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Le Sorcier du Bosphore
Par ÉDOUARD GAN CEE

Au soir d'une chaude journée d'été, dans la nuit commençante 
et parée du scintillement des étoiles, envahi et grisé de sensa­
tions amoureuses, je  me promenais lentement au bras de Lot- 
chen sur la terrasse magnifique et célèbre de Saint-Germain en 
Laye.

Pas un bruit n'était et nul souffle dans l’air. Devant nous, en 
contre-bas, la vaste étendue des terres apparaissait coupée par 
le cours sinueux de la Seine, coulant vers le lointain. A quel­
ques pas en arrière, la forêt profonde étalait lourdement le 
fouillis de ses arbres.

Dans un coin d’ombre, sur un banc de pierre, nous nous as­
sîmes, muets et enchantés, pleins du ravissement qui nous venait 
de la nature féerique de jout et de nous-mêmes.

L’atmosphère immobile était tiède et nous imprégnait volup­
tueusement. J’appuyais ma tête sur l'épaule de Lotchen et je  pres­
sais avec adoration son beau corps contre le mien. Le firmament 
était endiamenté de toutes ses étoiles pour la splendeur de 
cette nuit enchantée.

Pas un bruit n’était et nul souffle dans l'air.

Zohrab était un vieux prêtre musulman. Il avait déserté la 
mosquée pour se livrer b l’étude et à la méditation. Son nom 
était célèbre dans toute la Turquie et pas un pêcheur du Bos­
phore ne l’eût entendu sans sourire de mépris ou s'arrêter avec 
respect. Les uns le délestaient, d’autres l'admiraient, tous le 
redoutaient un peu. Son savoir était grand, sa divination merveil­
leuse et les ignorants le dénommaient le sorcier.

Il quittait rarement sa maison située dans un quartier de 
Constantinople d'où l'on apercevait le port de la Corne d’Or. La 
contemplation de la mer et du ciel lui était un spectacle suffi­
sant.

Chaque après-midi il recevait volontiers tous ceux qui frap­
paient à sa porte. Dans une salle aux murs garnis de livres, il 
s’entretenait familièrement avec ses élèves et ses amis, mais 
restait hautain et impassible devant les étrangers qui le consul­
taient.

Les fenêtres de sa bibliothèque s’ouvraient sur un jardin où par 
les soirées douces, au crépuscule, il venait se reposer et méditer. 
Un puit très profond et très ancien se trouvait là, et il aimait 
■'asseoir près de la margelle.

De cet endroit isolé il se vit, une fois, longuement .observé 
par une jeune fllle postée sur la terrasse d’une maison voisine. 
Le lendemain une femme sollicita la faveur de lui parler. Il 
était assis b cet instant devant sa table de travail et écrivait. 
Sa barbe presque blanche accentuait l'air de dignité de sa figure 
sévère. Une tunique bleue le drapait et augmentait la distinc­
tion de sa tenue. Quand il releva la tête, une jeune fijle était 
assise devant lui. Il reconnut immédiatement son observatrice 
de la veille et la considéra :

— Excusez mon audace, 6 maître, dit-elle, les yeux baissés. 
J'habite tout auprès de votre demeure, j ’ai souvent entendu 
parler de vous, et plus que la curiosité un sentiment d'admira­
tion m'amène ici. Je veux pouvoir dire que je  vous ai approché.

— Tu es étrangère? interrogea Zohrab.
— Je suis née b Constantinople, mais mon père est un mé­

decin hongrois.
— Quel est ton nom ?
— On m’appelle Lotchen.
— Ton Age?
— Quinze ans.
— Lève-toi, que je  le contemple.
— Tu es une créature splendide, poursuivit Zohrab, et il 

resta un moment silencieux, savourant la pure joie de voir un 
aspect de la beauté.

Lotchen n'avait plus regardé Zohrab et son visage s'empour­
prait un peu d'émotion. Elle regrettait presque d'être venue, 
malgré l'accueil favorable du sorcier et ses paroles flatteuses à 
sa nature de femme.

Debout, ses regards restaient fixés sur uu objet et l’inquiétude 
troublait son attente.

Zohrab pensait n’avoir jamais rencontré un être d'une séduc­
tion si particulière. Il considérait avec étonnement la force du 
corps de Lotchen, ses proportions harmonieuses et sa stature 
exceptionnelle (four sa jeunesse. Mais son charme le plus déli­
cieux se dégageait de sa tête, de l’expressive douceur de son 
visage b la carnation fraîche et saine et nuancé du reflet d’une 
extraordinaire chevelure crèpelue et fauve dont les longues ondu­
lations tombaient jusqu'aux hanches.

— Regarde-moi, dit Zohrab, en s'approchant de Lotchen et lui 
prenant une main dans les siennes.

Ahl ses yeux fauves comme su chevelure, et languides et 
voilés d’un vernis limpide où la lumière mettait des étincelles. 
Yeux dont la fascination caressante était faite pour susciter 
toutes les ivresses des voluptés de l’amour.

— «  Que tu es belle, que tu es belle », redisait Zohrab extasié. 
N'aie pas peur de mes paroles, le temps, liélas, me sépare b 
jamais de loi. Je suis cependant, toujours sensible à la beauté. 
Je t’admire et tu me ferais bientôt maudire ma vieillesse. Viens 
dans mon jardin, enfant, viens sous la pleine clarté du ciel en­
soleillé que je  me remplisse l’ûme de ta splendeur.

Assis près du puit séculaire, Lotchen demanda b Zohrab s’il 
pourrait lui prédire sa destinée.

Cette question gêna le sorcier.
— C’est vrai, dit-il, voilà la raison de ta venue, tu me la rap­

pelles. J’oublie la réalité devant toi. Sache, pourtant, qu’il est pré­
férable d'ignorer où nous irons et ce que nous ferons dans la 
vie. Connaître l'avenir serait funeste pour les hommes et l'his­
toire du passé l'atteste. Ce savoir nous ôterait les j’oies de l'im­
prévu, de la réussite, de l'espoir, i) détruirait notre énergie en
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présentant une perspective remplie de plus de malheur que de 
bonheur. Tu es belle, tu dois être heureuse, pourquoi cherche­
rais-tu à troubler ta tranquillité actuelle par la peur de jours 
menaçants.

— N'importe, insista Lotchen curieuse, je voudrais savoir ce 
qui peut m’advenir pendant quelques années. Dites-moi, maître, 
ce que vous prévoyez dans ma vie jusqu'à vingt-cinq ans.

—  Penche-toi donc sur ce puits et regarde au fond.
Zohrab se leva et les bras croisés, la tête inclinée vers sa 

poitrine, il se livra à ses réflexions en marchant lentement.
Lotchen s’était courbée sur le trou profond d’où montait une 

fraîcheur exquise. Elle aperçut un cercle d’eau au pourtour as­
sombri par la hauteur de la maçonnerie et au centre éclairé des 
reflets du ciel. Elle vit son image dans le miroir liquide et at­
tendit.

Un cri et Lotchen se rejeta en arrière, pâle et effrayée.
— Qu'as-tu distingué? interrogea Zohrab.
— Un cercueil a passé dans l'eau.
— Très mauvais présage. Regarde encore.
— Je vois un homme qui s'éloigne.
— Et puis ?
— J'aperçois un lion.
— Cela suffît, retournons dans ma bibliothèque. Je vais t'ap­

prendre les trois événements qui influeront sur dix ans de ta 
vie.

Ils s'assirent sur un divan et Zohrab interpréta ies visions de 
Lotchen :

— Tu as vu le cercueil d'un jeune homme dont la mort est 
prochaine. Insensible, tu ne répondras pas à son amour et le 
chagrin le tuera.

. L'homme quî paraisaait to fuir sera ton mari. -Tu -seras à -ton - 
tour victime d’un caprice passionnel auquel succédera vite le 
désenchantement le plus cruel. Cet homme te blessera dans ta 
chair et dans ton esprit. Dédaignée, incomprise et meurtrie, tu 
rencontreras enfin un être digne de toi. C’est le lion que tu as vu 
et dont tu seras vraiment la lionne. Tu connaîtras avec lui la 
fougueuse exaltation d’un amour ardent, les élans et les désirs 
furieux qui possèdent les grands fauves des forêts d'Afrique dont 
les rugissements d'amour tonnent dans les nuits chaudes.

Voilà, ma jolie lionne, un aperçu de ta vie future. Tu n'y 
changeras rien et tu obéiras sans le savoir à ta destinée.

Quand Lotchen eut achevé de me relater ce souvenir de sa vie 
à Constantinople, elle ajouta :

— Les deux premières prédictions de Zohrab se sont réalisées. 
Le jeune homme était un de mes cousins. Je n'ai pas voulu 
l’épouser et il est mort. La triste histoire de mon union conju­
gale est rigoureusement exacte, et je pressens l’ intense amour 
qui doit m’enchanter.

— Et ce lion? questionnai-je.
— C’est loi, répondit Lotchen, en m'étreignant de toutes ses 

forces. Je suis ta lionne.
Enlacés et éperdus de bonheur, nous marchâmes vers la forêt 

sombre.

Pas un bruit n'etait cl nul souffle dans l'air.

EDOUARD Gancde .

LE COIN DES LECTEURS
Sou» ce titre , nous publieront une fu it pa r moit let communication! 

intéressantes que veulent bien nous fa ire  nos lecteurs sur les phéno­
mènes psychiques (P r iè re  à nos correspondants de n 'écrire que sur un 
seul côté de la  page).

Un fantôme et une manifestation spirite.
De M. Paul D.. à Malbouysson :
J'ai deux faits à vous signaler dont je garantis la sincérité absolue : 

1" Il y a eu trois ans le 9 mars dernier nous eûmes (je suis marié 
depuis fin janvier 1904) un petit garçon, qui mourut trente-trois heures 
après sa naissance.

Naturellement, ma femme et moi fûmes fort allectés do sa lin pré­
maturée. Dans la nuit du 24 au 25 avril 1909 étant parfaitement 
éveillée, ma femme vit, à côté du berceau d’un autre enfant que 
nous avons depuis cinq mois, les traits de notre premier nouveau-né. 
Voulant s'assurer qu'elle n'était pas le jouet d'une hallucination, elle 
releva la tête, et vil fort distinctement notre dernier né, dormant 
tranquillement, et, à côté de lui, son frère mort. Au moment où ma 
femme allait m'éveiller, la vision disparut. Je puis me potier garant de 
la déposition de ma femme, sou état de santé me dispensant de toute 
crainte à l’égard de sq vision.

2' Mon père est mort depuis huit mois, et vers la lin de sa vie, 
nous fûmes obligés de nous séparer de lui à la suite de questions d’ordre 
personnel. Nous primes cependant soin de lai pendant sa maladie et
je fus présent h son dernier moment. Il y a environ deux mois, vint che2 
nous un voisin qui ne fut pas en excellents termes avec mon pauvre 
père -, et il fut question de lui.

Les propos du voisin n’étaient pas à l'avantage de mon père. Pen­
dant que nous causions, ma femme entendit par trois fois, d’une façon 
très distincte, les mots : Chut! Ciiut! Chutl

La Vie Mystérieuse vous tend la main.
De M. Ch. Heuzard, une poésie élogieuse dont nous le remercions 

sincèrement, el dont nous extrayons ces vers :
L’occulto est une inino, aux sombres galeries,

aul souvent du mortol reçoit los railleries.
s'avance, ignorant, et ue s'aperçoit pas 

De I tmmense travail qui se fait sous ses pas.
C'est IS que désertant les regards du vulgaire.
Le sage, de ses yeux, écarte le  mystère.
Il marche lentement, la lanterne a la main,
Kl Jamais, de son pie, l'actsr ne frappe en vain.
11 tombe, autour de lui, des pépites, des gemmes.

Qu'il oe donnerait pas pour l'or des diadèmes : 
lie la mine, en tons lioux, il perce le secret : 
Quand il remonte au jour, il sait être discret

Vous donc qui déairoz surprendre la science,
Avancez pruilomuioot, remplis de défiance 
Tel un petit bambin, dont lu pas impuissant 
S’en viuot quêter l'appui d'un bras fort et puissant ;
Tels vous avez, jo crois, au seuil du labyrinthe,
Besoin d'un monlor aftr, pour avancer sans crainte.
Prudonco, assure-t-on, donne la séroté,
Voilà ce qui, toujours, doit être répété 
A celui que Toceulto ioteresso ot tnquiuu 
Et qui, d'un pas léger, vout entrer dans la mine.
La Vie Myslerleuit, amis, vous tend la main 
Suivez tous ses conseils ; le succès est certain :

Un cas de prémonition.
M. F. Bernardin, du lycée de Melle, nous raconte le fait suivant :
« — Mon père était alors au lycée de Poitiers el avait à peu près 

quinze ans. Il avait été élevé par une vieille grand’mère qu’il adorait 
et qui restait à Bouin (Deux-Sèvres). Une nuit, au lycée, il s'éveilla et 
il entendit qu'on l'appelait et qu'on l’entraînait; il eut alors l'intuition 
absolue que sa grand’mère venait de mourir et il entendit aussitôt 
sonner minuit, s Le lendemain il apprit par dépêche que sa grand’­
mère était morte à minuit, en l'appelant, s 

Un envoûtement.
De U. Pierre L... à Boucan :
« J'étais bien jeune alors, ie me poriais à merveille; mes parents 

étaient heureux el 11ers de voir leur bébé si bien portant. Tout d'un 
coup je tombai subitement malade, je pâlis, je maigris, j'avais l’air d'un 
squelette, bref, Je me mourais lorsqu'une voisine attendrie conseilla à 
ma mère d’aller consulter à la ville une voyante en renom. Ma mère 
y alla et cette personne lui conseilla de fouiller dans le lit où je dor­
mais, ce qui fut fait. Ma mère trouva alors un corps résistant, et sortit 
du lit une poupée en plumes, ayant télé, jambes et un seul bras. La 
croyance populaire fut que si les deux bras avaient été formés, je serais 
mort! Pouves-vous expliquer ce mystère, monsieur DonatoT >

Par suite d'un accident sou presse, nous sommes obligés de remettre 
a une date ultérieure, ta publication delà « SorcOUru pratique. annon- 
cée pour le prêtent numéro.
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LA PENSÉE
P a r  le  D octeu r E L Y  S T A R

En notre époque de découvertes scientifiques plus stupé­
fiantes de jour en jour, où la merveille éclose hier n’est déjà 
plus que le tremplin d'où pourra jaillir la merveille de demain ; 
où la physique, la chimie et la mécanique semblent concourir à 
qui des trois, — seule ou ensemble, — découvrira le plus riche 
filon dans le mystérieux domaine de l'inconnu, à qui dotera les 
générations futures de la plus radieuse conquête sur les forces 
cachées de la nature ; il nous semble intéressant de porter aussi 
nos investigations sur cette puissance occulte, sur .cette étin­
celle divine qui constitue notre moi, sur la source constante de 
nos idées et de nos actes, sur ce qui est en nous rultime mani­
festation de la vie universelle : sur la Pensée, et sur ses pou­
voirs inhérents.

Certes, nul être humain ne sait ce qu'est la vie, en tant que 
principe ; tout le monde ignore également ce qu'est la matière ; 
mais, entré l’esprit et la matière, entre la force et les formes, 
entre ce qui meut et ce qui est mu, il existe un médium, un facteur 
mixte qui, tenant en même temps de la force et de la forme, de 
la vie impondérable et de la substance élémentaire, est acces­
sible à nos études, sinon comme cause, du moins comme effets ; 
ce médiateur, c e t  agent mystérieux dont la genèse nous est in­
connue, mais sans lequel pourtant l'humanité serait encore 
plongée dans les ténèbres de l’anthropomorphisme, et la nature 
dans le chaos. C'est, parmi les fluides, l'électricité, en nous, ce 
qui constitue les multiples manifestations de la pensée.

De même que, dans la nature, l’électricité est le trucheman 
entre la chaleur et la lumière, de même aussi, la pensée est le 
lien qui unit la vie à la forme verbale ; l’une est l’âme des 
choses, l'autre est l'âme des êtres, mais leurs fonctions sont 
identiques. '

En effet, la manifestation ultime de la vie, c’est le mouve­
ment, mais la science sait aujourd'hui que tout mouvement 
dégage d’abord de l’électricité avant d'atteindre aux deux autres 
modalités supérieures  ̂la chaleur et la flamme.

Il en est de même de la pensée; rudimentaire chez l'homme 
primitif, elle ne se manifeste alors que comme idée instinctive 
avant de se traduire par la compréhension et la conscience.

«  Je pense, donc je  suis » ,  a dit Descaries; il aurait tout 
aussi bien pu dire : je  pense donc je  puis, car la pensée est la 
genèse du pouvoir puisqu’elle est la manifestation de notre 
savo ir. Savoir, c’est pouvoir dans le domaine intellectuel, comme 
aimer c’egt pouvoir dans le domaine supérieur des sympathies, 
des attractions cordiales.

La pensée est «  mouvement » quand elle génère une idée 
devant sé traduire par un acte ; elle est chaleur quand elle se 
manifeste sous le mode actif du vouloir, de la persuasion, du 
commandement, de la véhémence, de l'espérance ; elle est lu­
mière quand elle revêt la forme spirituelle de l’altruisme, ou 
quand, emportée sur l’aile puissante du génie, elle perçoit le 
radieux et fulgurant éclair de l’intuition.

Absolument analogue à sa sœur cadette, — la fée électricité, 
— la superbe et puissante déesse qu’est la pensée humaine peut 
revêtir de multiples aspects, selon que l’un ou l’autre de nos 
trois centres vitaux, — le cœur, le cerveau, l’estomac, — agit 
indirectement sur elle ; car, de même que la lumière blanche 
du soleil peut, en passant à travers un prisme de cristal, se dé­
composer en trois rayons— principes : rouges,bleus et jaunes, 
de même aussi notre pensée peut être infléchie par le prisme de 
la réflexion, et se traduire alors comme volonté active, imagina­
tion passive, ou intelligence équilibrée.

Il nous semble tout d’abord qu’au point de vue Subjectif, la 
pensée a d’autant plus de force que notre cerveau a acquis de 
capacités par l’étude. En effet, chet les personnes ignorantes, la

pensée a les ailes courtes, elle ne peut, ni prendre son vol facile­
ment, ni planer aux altitudes.

Le savoir est donc bien ce qui constitue la force de la pensée, 
il est la cause de son «  mouvement »  ; mais c’est la foi qui est sa 
chaleur expansive, et la conscience son régulateur et sa lumière.

Dans l’un de ces rares et précieux salons parisiens où l’on 
cause d’autres choses, que politique, pièces à succès, crimes 
sensationnels, ou froufrous, un vieux savant farci de loga­
rithmes, se trouvait ce soir-là, on ne sait pourquoi ni comment, 
dans ce délicieux sanctuaire de la pensée où chacun, à tour de 
rôle, émettait ses idées philosophiques, ses aperçus poétiques, 
ses trouvailles personnelles, ou ses judicieuses réflexions. Quel­
qu’un (la maîtresse de maison, je  crois) venait d’émettre UDe 
théorie un peu abstruse sur les diverses facultés psychiques 
dont chacun de nous dispose, plus ou moins, et son intéressante 
péroraison avait été close sur un doute émis.

— «  Alors, — s’empressa de lui demander le vieux savant, — 
si j ’ai bien compris, vous ne croyez pas que nous ayons une 
âme immortelle?

— v Oh ! Monsieur, reprit la dame interloquée, — 'ai la ferme 
conviction que nous en avons plusieurs ! »

Quelques minutes plus tard le vieux savant, gêné et gêneur, 
avait filé à «  l’anglaise ».

— Eh bien oui, nous avons trois âmes! Il y a en nous l’âme 
animale, qui se manifeste par nos instincts ; l’âme humaine, 
qui se manifeste par l’ intelligence; et l'âme angélique (embryon­
naire), qui se manifeste par nos sentiments.

Les instincts président aux besoins individuels.
. L’intelligence préside aux rapports sociaux. . .

Les sentiments régissent nos sympathies en général, et les 
liens sacrés de la famille, en particulier.

Il est au moins curieux de noter que, dans I humanité, ce sont 
souvent les êtres les plus impressionnables, les plus timides, qui 
possèdent, — et presque toujours à leur insu, — le don étrange 
d'influencer autrui d’une manière durable.

Les Mirabeau, de chaire ou de tribune, produisent, il est vrai, 
des effets instantanés sur les foules de par la puissance de leur 
éloquence, mais, comme l'ouragan sur le roseau qui se redresse 
sitôt libre, la fougue d'un tribun ne produit que des effets 
fugaces, alors que, chez un être peu expansif, il semble que la 
pensée longtemps repliée sur elle-même, et semblable aux gaz 
concentrés dans les substances explosibles, mais qu'une étincelle 
peut faire déflagrer, ait le don de persuader par le verbe, de 
même parfois d’agir télépatbiquemenl sur des êtres chers éloi­
gnés d'eux par la distance.

Celte faculté pourtant, existe avec plus ou moins d'intensité 
en chacun de nous, seulement beaucoup l’ignorent et d’autres 
ne savent pas s'en servir faute d'entrainement.

L'organe cérébral qui, en nous, préside aux divers mouve­
ments de la pensée, est comparable à une lyre que notre vo­
lonté, aidée par l'imagination, peut, à son gré, faire vibrer plus 
ou moins harmonieusement.

Indépendamment de ce que l’on peut appeler • nos pensées 
personnelles » ,  — qui sont comme le canevas de notre moi psy­
chique, — nous sommes soumis aussi à l’influence du courant 
des pensées ambiantes, lesquelles, d'après le milieu où nous 
nous trouvons, peuvent être bonnes ou mauvaises, et dont la 
réceptivité vient se juxtaposer à notre propre fonds avec plus ou 
moins d'intensité et de durée, el produire en nous, momen­
tanément, des forces ou des faiblesses, selon que notre instru­
ment cérébral, plus ou moins bien accordé, se prêtera à telles 
ou telles vibrations synchrones à notre état d'âme du moment.

Dr Eut S ta r ,
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LE TAROT DE LA REYNE
mis en lumière par NOSTRADAM US, astrologue et nôcromant,

à l'usance de la tan t renommée e t vertueuse C A T H E R IN E  D E  M É D IC IS , reyne de France, en  Tan de grâce 1556  

documents retrouvés et mis en ordre par 

«me d e  U A G Ü E L O N E

LAME XIII. — H istorique. Tandis qu'à Rome, Catherine rêve à son 
cousin, François 1" conduit sa Cour à Anet où la belle Diane de 
Poitiers a établi sa résidence et où, en son honneur, 
le roi ordonne les fêtes les plus somptueuses.

Diane! qui sut payer si royalement la grâce de son 
père, le seigneur de Saint-Valier (*), condamné à 
mort par le roi François I".

Diane ! qui fut par deux fois reine de ce pays, 
sinon de fait do moins par la senle vertu, les seules 
grâces de son esprit et de sa beauté.

Diauel enfin, fait ici sa première apparition. Elle 
sera néfaste, pour longtemps, à notre jeune héroïne, 
sa rencontre coïncidant avec la première lame fatale 
du Tarot de la Reyne : 13. — qui signifie en amour : 
sacrifice, c’est-à-dire, en l’espace : mort du cœur !

Le mariage de Catherine et <lu futur Henri II se 
décide là, à Anet, entre deux madrigaux, et l'acte 
secret porté à Rome par un courrier spécial arrivera le 
9 juin 1531. Le pape, en présence du cardinal de 
Oramont et du duc d’Albany, donnera son entière 
adhésion aux articles du contrat, — sauf à le déchi­
rer si son avantage le pousse à pencher vers la mai­
son d'Autriche.

Pendant près de dix-huit mois il mettra tout en 
œuvre pour faire avorter ce projet : il compte sur 
l'œuvre du temps. Il accorde et il reprend sa parole 
avec une égale facilité, au point que l’un des ambassa­
deurs, le cardinal de Oramont, jugeant la coupe assez 
pleine de fourberie et de mauvaise foi, aura sur Clé-

11 PLATONISME 12

U  Hoyne et toute la sslgnsurlo. ■ 
dt tronçon  (•' (15IS-15SS).

meut Vil une parole plutôt dure : 
« Cet homme est le fléau de Dieu I » 
Ce mot est d’autant plus juste 
que, peu de temps avant, le pape 
n’avait pas craint de s’écrier, en 
faisant allusion à ce mariage : 
a C'est trop beau ! >

O restriction mentale, voilà 
bien de tes coups I 

Pendant ce lemps-là, que fai­
sait Hippolyte de Uédicis? A 
l'annonce définitive du mariage 
de celle qu'il aime, le jeune 
prélat se révolte. Il parle de se

( I )  Voir n "  S A 11.
(3) * Il estoil bruit quo le dict s» i- 

goeur do Soluct-Voilier avoit momco 
le Roy, en son absence, de le tuer, 
A cause de la défloration d'uno sienne 
lllle qu’on dict qu'il avoit violée ; et 
fut la cause qu'il fut mis on ceSl 
estât, et de faict n'euot este le dict 
grand BSuosohal.do Normandie, soo 
gendre, il eual este décapité. ■ 

Mariant dt Diane. ■ Pondent les 
fériés de l'asques 1515, fut eapousé 
Louis de Dréaé, comte do Maulevrler, 
grand séoosobal de Normandie, à la 
lllle de 51. de Sainct-Voilier; ot fut 
la feste lalcto on la maison do Bout. 
bon t  Paria, où y estqiont le Roy, 

! d'un bourgtott dt l'a r lt tout h  r  'tgnt

retirer en France afin d'y chercher une diversion à sa donleur. Mais la 
raison d’état veille. Le pape le nomme légat contre le Tore et il part 

îs même pouvoir dire à «a mie un dernier adieu. 
.Même, à la demande qu'il fera au Saint-Père, d’obte­
nir cette suprême grâce, il ne sera fait aucune ré­
ponse : son bon parent restera inflexible.

Quant à Catherine, elle accepte son sort avec rési­
gnation. Qu'en pense-t-elle? Nu! ne le sait. LesMurate 
et la diplomate papale ont façonné son cerveau et 
son cœur : elle est impénétrable. En présence du fait 
inéluctable, son visage reste impassible, ne reflétant 
pas même l’ombre d'une joie : elle ne dira ni oui ni 
non jusqu’à la minute suprême.

Et, plus tard, lorsque Hippolyte tombera sousle fer 
d'un assassip. en reudant visite à Julie Gonzague, — 
à l’instigation, dit-on, de son frère Alexandre de Mé- 
dicis, — Catherine ne versera pas une larme, ne pro­
noncera pas un mot de regrei.

O sécheresse de cœur! Que sont donc devenus les 
serments éternels? Envolés, hélas ! volatilisés, fondus 
comme les neiges d’antan.

In t e r p r é t a t io n . — Droite. Cette carte signifleque 
l’on renonce: en amour, à poursuivre un rêve pen­
dant longtemps caressé; en affaires, que l'on doit 
prendre la sage décision de s'arrêter. Renvertie. En 
amour: promesse non tenue; en affaires : intérêts 
sacrifiés par les co-associés.

LAME X IV . —  H istorique. Le mariage de Cathe­
rine de Médicis et d’Henri de France duc d’Orléans 

Marseille, le 20 ofut célébré
lobre 1532, en présence du pape 
et du roi François I".

Hippolyte de Médicis, de re­
tour de sa mission, assistait à la 
fête. Il ne voulut rien accepter 
iln roi François !•', à. titre île 
souvenir, sinon un superbe lion 
d'Afrique vOnu de Barberousse.
<» A  Dieu ne plaiBe, dit-il, que 
je prenne en un tel lien aucune 
chose d'importance. »

Le soir de la cérémonie qui 
eut lieu dans la salle du Consis­
toire, au moment où l’anneau 
nuptial est pané au doigt des 
époux, il était placé aux côtés 
du Saint-Père : pas un muscle 
de son visage ne trahit l’inten­
sité de son émotion.

Le lendemain encore,à l’office 
religieux, il était tout auprès de 
Catherine, drapée à l'antique, 
dans son riche surcot de du­
chesse, la couronne sur la tête.
Et cette couronne, œuvre de
l'orfèvre Mangot, était si lourde _____ ________ —
qu'il devait, de temps en temps, la soulever lui-même, sous peine de 
voir tomber en faiblesse, éorasée sous son poids, la fiancée de l'aulrs, 
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— qui avait pourtant jocé d’être à lujl Mais à cette heure, Catherine 
est rayonnante de joie .et d’orguèilt Le souvenir du beau cardinal srès- 
tompe de plus en pins dans son êeprit : c’est déjà le passé. El’le entre­
voit un avenir ..plein de,promesses : la réalisation de son rêve de gran­
deur et de gloire.

Le pape, selfm un anliqtie usage; était al lé surprendre les épotw, à' 
leur lever, afin de les bénir. Le rei qui l'accompagnait s’étant aperçu, 
que Catherine semblait avoir du soleil au cœur, ne put 6’emp4cher.d’ei- 
primer, tout haut, le plaisir que cette douce constatation lui1 procurait.' 
11 le lit gaillardement, comme il avait coutume de parler de ces choses, 
avec le sel-de son esprit habituel, a Allons, dit-il au pape, je.crois que 
cette nuit, nos enfams ont vu le ciel de près. Qu’en pensez-vous? > et sa 
large face de satyre royal s’éclaira soudain, après ces mots, d’un sourire 
si largeetsi franc qu’il valait bien i  lui toutseul le meilleur des poèmes.

■ In t e r p r é t a t io n . — Droite. Elle signifie : union heureuse, bien as-

: ■ • . { 
sortie, conformité de sentiments. Renversée : séparation, querelles, di­
vorce, manque d’entente, incompatibilité d’humeur.

TROISIÈME SEPTÉNAIRE —-
LAME XV. — H istorique, Enfin nous sommes à la Cour! Catherine 

de Médicis commence à entrevoir la possibililé de réaliser son rêve de 
grandeur. Elle a un pied sur les marches du trêne. Désormais tous ses 
calculs, toutes les forces de son esprit seront tendus vers ce suprême 
et unique but.: dominer. Pour devenir la première elle saura mettre en 
œuvre toutes les ressources d’un art qu’elle connaît à merveille : la 
dissimulation. Son plan de bataille est prêt...

In t e r p r é t at io n . — Droite. Elle signifie : réussite. En amour comme 
en affaires : succès. Renversée. Elle signifie : déclin, acheminement 
vers la fin d’une affaire: combinaison ou sentiment.

(A suivre.) M adame de Maquelone .

Cours de Chiromancie
^  P a r  PA P U S

IY. —  La réussite dans les affaires.

Si les jeunes filles pensent à l’amour, si les spécula­
teurs rêvent de fortunes rapidement acquises, ‘il est des

personnes raisonnables qui ne perisent qu’à réussir 
d’une façon normale par le succès continu dans les en­
treprises. Or, il est dans la main une marque certaine 
d’aptitude aux affaires. Ouvrez la main gauche, regardez

-sous le petit doigt et voyez s’il y a plusieurs lignes 
parallèles au dit petit doigt; si elles existent c’est que 
vous réussirez dans les affaires. Si vous avez besoin 
d’un gérant pour diriger une entreprise commerciale, 
celui qui aura ces lignes devra être préféré à tous les 
autres. Si à la suite de ces lignes, il y en a une plus 
longue qui descend du petit doigt en se dirigeant vers 
la racine du pouce c’est que la personne qui possède 
cette ligne aura un grand succès dans lçs études scienti­
fiques et surtout dans l’histoire naturelle et la médecine 
à cause de son intuition.

P apüs.

=  LE COIN D ES PO ÈTES =

NOS SEIGNEURS LES MORTS

Sous la blonde lueur de nos grands deux limpides,
Leurs yeux ouverts dans l ’ombre, ils écoutent, les morts, 
La rumeur qui descend vers le suprême port,
La rumeur des vivants sur leurs faces rigides.

Tous les aïeux couchés dans leurs tombeaux placides,
Par leur esprit subtil, s’ inquiètent du sort 
Qui dirige nos jours, et leur funèbre efTort 
Sur nos actes s'étend en bienveillante égide.

La nuit quand tout repose, ils veillent inlassés,
Pour chasser, de nos cœurs, les désespoirs glacés 

.Qui s’attardent souvent sur la route suivie.

Leur présence invisible escorte nos destins,
Aplanit le sentier sous nos pas incertains,
Car nos Seigneurs les Morts protègent notre vie.

Maurice Cordier.

L'abondance des matières nous ob lige  à rem ettre  au  p rochain  
num éro le tfours de Magnétisme de n otre  d irec teu r, le  professeur 
Donato.
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SORCIERS DE PARIS"
G R A N D  R O M A N  I N É D I T

Par JULES LERMINA

------- RÉSUMÉ DES CHAPITRES PRÉCÉDENTS -------' '
Enfant abandonné, élevé par charité, de groom, Gaston Brame 

s'est élevé dans la banque Favrol jusqu' au titre de fondé de pou­
voir. —  Le banquier, menacé par une mort prochaine, voudrait 
en faire son gendre et son successeur, mais Mme Favrol fait pro­
mettre à sa fille de ne jamais accéder à cette union. —  Joueur, 
noceur. Brame a volé son patron en faisant des fau x ; on est à la 
veille d'un inventaire, tout va se découvrir, Gaston Brame se sent 
perdu. —  La fatalité le conduit chez un mystérieux comte Tarab, 
alias le sorcier lanoda, auquel, affolé, i l  expose sa situation. —  
Seule, la mort de Favrol, avant la clôture de l’inventaire, le sor­
tirait du bourbier. —  Encore si l'on pouvait le tuer sans ris­
ques?. .. En réponse, Tarab fait procéder Brame à la mort instan­
tanée d'un chien par envoûtement. —  L’expérience est con­
cluante....De son côté Germaine Favrol, désespérée de ladécision
de son père, va trouver M. Fermât,pere de celuiquelle aime, et lui 
demande aide et protection. Celui-ci appelle à $on secours son 
associé, le mystérieux Delbar, duquel i l  obtient consentement 
de céder à Favrol une invention permettant de gagner des m il­
lions. L'appdt du gain vaincra chez le banquier l'opposition au 
mariage de Germaine avec Julien Fermât. Delbar, le sorcier du 
Bien, va mettre son occulte pouvoir au service de son ami ; 
mais la lutte sera dure, car Favrol, que l'on croyait mourant, 
semble renaître à la vie... En effet, à la stupéfaction générale, 
i l  réparait <i sa banque, accompagné du sorcier lanoda, son 
sauveur... A peine arrivé à son bureau, Favrol reçoit la visite 
de Fermât qui lu i explique la merveilleuse'invention...

Favrol, dédaigneux d’abord, peu à peu s’intéressait : son 
flair de financier s’éveillait. S'il n’était pas assez savant 
pour saisir tous les détails de la démonstration, il faisait 
crédit & la science de Fermât qui peu à peu, par des expli­
cations de plus en plus claires, lui imposait sa conviction. 
C était bien, depuis la photographie, depuis l’ injecteur Gif- 
fard, depuis les explosifs Nobel, la plus belle affaire qui se 
fût présentée ; l'hypnotisme de la spéculation opérait, Fa­
vrol se grisait de l’ ivresse des grandes entreprises, il ou­
bliait tout son mal, l’ ataxie qui hier oncore tordait ses mem­
bres, tout, jusqu'au nom de celui qui lui parlait, tout jusqu’à 
sa haine.

—  Mais la préparation de ce métal, son coût, son nom...
—  Préparation facile, prix de revient insignifiant. Son nom ? 

Celui que vous voudrez. Lecoq de Boisbaudran a baptisé 
le Gallium, appelons celui-ci le Favrolium, si vous voulez...

— On le tire?
— De la terre...
—  Les procédés ?...
—  Je les ai. D’ailleurs, voici les échantillons. Il tient du 

nickel et de l’aluminium.
—  On pout le produire en quantités?...
—  Formidables.
— Le procédé est brevetable?...
—  On ne peut plus.
—  Les expériences?
—  Quand vous voudrez...

U) Voir n" 1 à 12.

— Et au cas où j'accepterais l’affaire, vos conditions?...'1
Fermât attendait cette question, la seule qui le  touchât.
—  Monsieur Favrol, reprit-il, ne vous étonnez-vous pas 

que moi, Fermât, après les dissentiments qui nous ont d iv i­
sés, j ’aie eu l'idée de vous présenter cette affaire que bien 
d’autres auraient accueillie avec empressement? ' '

Favrol releva la tète ; cette voix rude, presque brutale, 
l’arrachait à ce rêve d’or dans lequel il se perdait. Le mo­
ment de la lutte était venu. Il se ressaisit. Les deux hommes 
se regardèrent, comme s'ils s'étaient oubliés et se reconnais­
saient.

—  En tout cas, riposta Favrol, je m'aperçois que vous ne 
me tenez plus tout à fait pour un homme avec lequel oh 
n’entretient pas de relations, et à vous écouter, il me sec|ble 
que je  témoigne quelque générosité.

—  Ne parlons pas sentiment, interrompit Fermât. L’homme 
que je  suis ne fait amende honorable à personne. Il s’agit 
d ’une affaire, rien que d’une affaire...

—  C’est vous qui le dites, fit aigrement Favrol. Car toüt 
cela repose sur des affirmations, non contrôlées. Votre terre 
rare, votre métal inconnu, tout cela peut n’exister que dans 
votre imagination.

—  Je ne vous demande rien, donc vous ne risquez rien. 
Ou je  me suis trompé et nous en restons là. Ou mon exposé 
est juste... et vous savez le parti que vous pouvez en tirer.

— Soit. Donc vos conditions. J’entends qu’elles n'impli­
quent aucunes relations ultérieures entre nous. Vous vendez. 
J’achète. Vous vous engagez à communiquer renseigne­
ments, documents et preuves à la personne que j ’aurai dési­
gnée, en un mot, vous céderez votre invention totalement, 
sans prétention quelconque à une immixtion dans la direc­
tion de l’entreprise.

—  Entendu. Restent à fixer les termes de notre contrat... 
conditionnel.

—  Ne me ruinez pas, ricana Favrol.
— Je ne demande rien, pas un sou de capital, pas de 

quantum, si minime soit-il, sur les bénéfices.
Favrol eut un haut-le-corps :
— C’est donc que l’affaire est mauvaise et que vous vous 

ôtes moqué de moi ?
— Non. Mais voici : mon fils, Julien Fermât, aime made­

moiselle Germaine Favrol, et vous donnerez votre consente­
ment à leur mariage.

Le financier laissa tomber ses deux maius à plat sur la 
table :

— Jamais ! cria-t-il.
— Mors j'ai bien l ’honneùr dé vous saluer, dit Fermât 

en se levant et en rejetant ses papiers dans sa serviette. 
Mille regrets de vous avoir dérangé.

Favrol était à demi suffoqué : toutes ses colères lui remon­
taient au cerveau. Il ferait beau voir qu’il cédât à cet homme 
qui l’avait injurié, outragé I...
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Et pourtant... l’affaire 1 Car ce n’était pas vrai qn’il 
doutât de la  parole de Fermât et la conviction qu'il avait de 
eon honnêteté et de sa compétence triplait sa fureur. Selon 
tontes apparences, l’affaire était réelle, il l ’eût acquiao à 
coups de millions... mais se déjuger I rouvrir saporte à ceux 
qn’il avait chassés I plier devant sa femme, devant sa fille, 
ponr qn’ on se moqu&t de 
lui, pour que cet honnête 
homme, cet imbécile de 
Fermât pût se vanter de 
l’avoir m ité, lui, Favrol !
Non, centfoisnon !...

Fermât ne se hâtait pat 
de sortir; il comprenail 
ce qni se passait dans le 
cerveau de son adver­
saire.

Mais ce qu’il ne devina 
point, c'est 
une idée g
tête surchauffée de Favrol 
un souvenir oublié, qu 

, pourtant datait d’hier e 
qui, dans ce trouble pas 
sionnel, s’était relégué ai 
second plan...

—  Un instant, d it Fa- 
vrol. Nous n’avons pas 
fini...

—  A vos ordres, répon- 
ditFermat sans autre sur­
prise.

—  Je vous demande 
deux minutes, reprit Fà- 
vrol. Je tiens à ce qu’on 
ne nous dérange pas, et 
j ’ai une petite opération 
& terminer.

Il écrivit quelques mots 
sur une fiche et sonna. Il 
remit le papier au garçon.

—  Qu’on téléphope tout 
de suite et qu’on me 
monte la réponse... j’at­
tends.

Le garçon étant sorti,
Favrol dit :

—  J’ai été brutal. Bah I
vou» n’ôtes guère patient E lle  é ta il tombée ù Qenoux< **
vous-même. Votre de­
mande m'a rappelé les circonstances dans lesquelles nous 
nous sommes séparés et, comme on dit, mon sang n'a fait 
qu'un tour.

—  Je ne vous en veux pas...
Encore une fois, la  physionomie de Favrol avait changé ; 

il avait éteint son regard, détendu son masque. Maintenant 
c'était la tête du virux maquignon, penaud, madré, un peu 
goguenard.

—  Vous savez bien, reprit-il en haussant les épaules, que 
votre proposition est inacceptable, pour un tas de .raisons. 
D'abord je ne vous aime, ni vous ni votre fils...

—  Ge n’est pas vous que mon fils épousera.
—  Ça c’est vrai. N’importe. Je no veux ni de lui pour 

beau-Qls ni de vous...
— Pour compère, je  le sais bien. A  deux de jeu d ’aîl- 

leure. Mais nous ne nous épousons pas non plus, que je 
sache. Je vous jure que, si vous ne tenez pas à me rencon­

trer, ce n'est pas moi qui 
vous imposerai ma pré­
sence. Les enfants, chez 
eux, nous chez nous, cha­
cun de son côté...

—  Votre fils n’a rien...
—  On ne vous demande 

pas de dot. Je me charge 
de tout. S'il vous plaît gar­
der l’ invention pour vous 
seul et n’ en point donner 
part aux enfants, libre à 
vous. Mon (ils aime votre 
fille et n'a cure de vos 
millions.

—  Il voudra se mêler 
de mes affaires, de la di­
rection...

—  Point. L’invention 
sera à vous, faites en des 
choux et des raves. Si la 
chose me tente, j ’en trou­
verai bien une autre...

Favrol ne répliqua pas 
tout de suite : Fermât, au 
fond, était fort étonné. Si 
Favrol discutait, c'était 
donc qu’il ne considérait 
pas la capitulation comme 
impossible. L'appât des 
bénéfices possibles avait- 
il donc si promptement 
triomphédeses rancunes. 
L’était vraisemblable et 
pourtant, malgré lui, Fer­
mât s’ inquiétait : le ma- 
.ois avait tant de tours 
dans son sac.

S'il avait pu lire dans 
le cerveau de Favrol, il 
y aurait déchiffré ceci :

—  Imbécile ! j ’aurai ton
tordant les mains, sanglotant. invention et tu n’auras

pas ma fille.
Décision prise, irrévocable. Seulement avant de diriger 

l'entretien sur son but, fixé d'avance, il attendait quelque 
chose et temporisait. Enfin on frappa à la porte. C'était le 
garçon âqui Favrol avait remis une note tout à l'heure. Le 
banquier, sans un mot, tendit la main et prit une fiche, sur 
laquelle il jeta rapidement les yeux.

—  Bien I fit-il.
Fermât étudiait attentivement la physionomie du vieil­

lard : il lui sembla voir fulgurer dans ses yeux la lueur 
rouge d'uu éclair. Mais Favrol, reprenant :

—  Mille pardons! vous disiez doncf... Ah oui, votre
—  200
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fils !... la chose ne me sourit guère, je l'avoue... si encore 
vons regrettiez vos vivacités d’an tan, si vous le disiez...

—  Bastl S’il ne fallait que cela...
Pavrol prenait l'a ir bonasse, presque naïf :
—  An lait, les enfants ne sont pas responsables... co n’est 

pas votre fils qni m'a écrit des choses... plutôt désa­
gréables... et puis, s’il est vrai que ma ülle aime ce garçon- 
là !...

Peut-être tendait-il trop la  corde : sa prétendue franchise 
prenait des allures de parfaite hypocrisie qui n'échappaient 
pas à Fermât, de plus en plus intrigué :

—  Voyons, continuait Favrol, vous me prenez à la  gorge, 
comme cela... que fait votre fils en ce moment? Où est-il ?

—  Il voyage, son retour est l'afTaire d’une semaine, d'une 
quinzaine au plus...

—  En voyage? Et où donc?...
—  Je l’ai envoyé en Amérique pour certaines recherches. 

Mais il doit s'ètre déjà embarqué pour le retour...
—  Cela me donne au moins le temps de réfléchir un peu. 

C’est bien mon droit. Vous dites qu’il esten route... par quelle 
voie?...

—  Par le Liverpool-Lloyd, je crois...
• —  Bonne compagnie, flotte solide. Iis ont le C it y  o f E d in - 
b u r g li, le W h i t e  S h a v . . .

—  Le C u m b e r la n d ,  c’est lui qui ramène Julien...
— Ah! le C u m b e r la n d . . .  très bien, très bien !...
Puis, comme prenant une décision subite :
—  Monsieur Fermât, dit-il, jouons cartes sur table. Votre 

invention me plaft et si elle est bien ce que vous dites, je la 
prends. Et je la paierai !... Oui, oui, ajouta-t-il sur un geste 
de Fermât, si happechair que vous me croyiez, je ne suis 
pas un voleur, je ne prends rien pour rien...

—  Je ne veux rien de plus que ce que je vous ai de ­
mandé...

—  Mais s’il me plaît, à moi, de faire davantage...
.—  Ah ! si vous le prenez ainsi !...
On lui avait donc changé son Favrol ! Du désintéressement, 

de la générosité I il y a donc des miracles I
—  Entendons-nous, continuait Favrol. Ce mariage m'exas­

père et je ne donne pas mon consentement, comme ça, tout 
de go. Il faut d'abord que votre fils soit là. Je ne prends pas 
chat en poche, je liens à le voir, à l’ interroger, à savoir si 
—  il esquissa un gros rire —  il vaut mieux que son 
père...

—  Pour cela, je vous l'afflrmo ! s'écria Fermât sur le 
même ton, de même que votre fille vaut mieux que vous ! 
Alors, parlons franchement, d'homme à homme. Je ne vous 
demande pas de répondre oui tout de suite. Mais, en réa­
lité et dans le for de votre conscience, vous ne rejetez pas 
absolument mes conditions...

—  Franchement, reprit Favrol, je suis furieux, mais je no 
dis pas non. Est-ce qu'on fait toujours ce qu'il vous plaît? 
Seulement rien, absolument rien de décisif avant le retour 
de votre fils...

—  C'est entendu !
—  Et si d'ici là vous cédiez l'invention à un autre I
—  Ce n'est pas, à moi, Fermât, que vous attribuez oette 

vilenie possible...
— N ’empêche que, moi, Favrol, je prends une sorto d'en­

gagement et que vous n'en prenez aucun..,
—  Ma parole?..,

— Oui, je sais. Mais je suis Favrol, l’incorrigible Favrol... 
On ne se refait pas. J’aime qn’on écrive...

—  Qu’on écrive... quoi?
—  Mais... quelque chose dans ce genre —  Je m’engage 

céder à M. Favrol —  qui accepte — la formule de l’accumu­
lateur dont la description est ci-jointe —  vous épingleriez 
votre dessin le jour où il donnera son consentement au 
mariage de son fils avec sa fille Germaine...

—  Je suis prêt à signer cela des deux mains...
—  On ferait cela en double... sur papier banal, ça suffi- 

. rait. Tenez, mellez-vous sur le coin du bureau, écrivez cela 
comme vous l’entendrez...

— Votre formule me va...
Et Fermât écrivait, de sa grosse écriture, lourde et 

solide, répétait chaque mot.
Favrol suivait le jeu de la plume, toujours souriant :
—  Voilà qui est fait, dit-T. J’ai bien peur de devenir votre 

compère... Ah ! mais, j ’y pense !
— A  quoi ?
—  Vous me rendrez cette justice que j ’ y vais bon jeu bon 

argent. Puisque nous avons quinze jours devant nous, je  
vais faire procéder à des études préliminaires... le prix de 
revient... les meilleures localités pour les premières instal­
lations... je  vais engager des fonds...

— Prétendez-vous que je les avance...
—  Non. Mais enfin, si après cela vous ne vouliez plus de 

ma fille...
—  Hein ?
—  Dame! si votre fils changeait,d'idée...
—  Je vous dis qu’il aime Germaine...
—  Peuh ! l'amour!... encore une fois, je sois un vieux 

dur à cuire. Je prévois toutes les éventualités...
—  Mais lesquelles! Expliquez-vous donc, à la fin! Il faut 

vous tirer les paroles avec un tire-bouchon !
Fermât s'irritait : il soupçonnait des trahisons.
—  Si c’était, par votre fait ou par celui de votre fils, que ce 

mariage n’eût pas lieu... tenez, sait-on qui vit ou qui 
meurt...

—  Nous sommes vivants, bien vivants...
— Cela ou autre chose... vous déplairait-il d'ajouter quel­

ques mots, comme ceci par exemple... au cas où par force 
majeure ce mariage ne pourrait avoir lieu, la présente con­
vention n'en aurait pas moins son plein effet... Hein? ça ne 
dit rien, et, moi, ça me satisfait...

Fermât, très honnête, était le plus piètre des hommes 
d'affaires, si bien que tout à coup il eut honte de ses dé­
fiances. Après tout, Favrol avait bien le droit de supposer 
tout, même l'impossible ; et rapidement il écrivit les lignes 
demandées.

— Voilà qui est bien, dit Favrol. Maintenant joignez à ce 
papier deux ou trois documents. A votre choix 1 Vous voyez 
que je suis confiant à mes houres-

Fermât obéissant, prenait dans sa serviette les pièces 
principales du dossier, qui donnaient la caractéristique de 
l’ invention. Favrol lui tondit aimablement une épingle.

—  Quand nous reverronB-nous? demanda Fermât.
(A suivre.) Jules Lermina.

Très prochainement :
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Cuirasses et Armes défensives
P a r  ALFRED M ARTEZÉ

Faute d'un titré assez précis pour représenter en peu de mot! ma 
pensée, j'ai pris'celui-ci qui n’a rien d'offensif malgré son aspect mili­
taire. '

Le bnt de cet article et de ceux qui suivront est très simple. — 
Fournir aux lecteurs et lectrices de la Fit Mystérieuse et rassembler avec 
leur aide une série de réponses, de raisons, d’argumentsqui leur permet­
tront de défendre leurs convictions anciennes ou nouvelles concernant 
les sciences qui. sont étudiées ici. Il y a des attaques dont il ne faut 
pas s’exagérer l'importance ; ces attaques partent généralement des 
gens têtus, prévenus, intéressés à démentir. Ces gens-là vous les con­
naissez, cenx qui vous entourent les connaissent, leurs attaques, leurs 
critiques tombent à plat, car l'agresseur est d'avance disqualifié. Il 
faut les négliger, ne pas essayer de combattre cenx qui de parti pris 
ne s’avoueront jamais vaincus. Tout le monde connaît le proverbe : « A 
blanchir un nègre on perd sa lessive, a Tout ce qu'il faut faire dans ce 
cas, c'est de trouver un ou des arguments qni montrent qne les édifices 
qu'ils veulent bâtir en regard du vôtre manquent aussi de fondations. 
Vous obtiendrez une trêve et c'est du temps de gagné. Comme je le dis 
plus loin le temps travaille pour nous.

II est d'autres attaques faites par des personnes sérieuses, de bonne 
foi, de réputation connue et contre lesquelles il faut savoir se défendre 
avec fermeté et avec courtoisie.

De ce nombre sont certaines critiques faites au nom de la science 
matérialiste et de certains principes qui furent déclarés, tout comme 
d'autres, immortels et qui semblent s’effriter. — Il ne faut pas exa­
gérer la science officielle, et ses mérites. — Je ne sais quel humo­
riste a dit : «  La Science officielle et l'Académie française sont deux 
vieilles dames pleines de respectabilité; elles ne mettent pas le nez à la 
cuisine où s'élaboreW-tes'pIàts nouveaux, sauf pour tracasser chef et 
marmitons, mais elles en parlent au salon et savent, au dîner, s'attri­
buer l'honneur des plats réussis. »

En des termes plus élevés, tout ce qni occupe nne situation officielle ou 
en vne ne peut, sous peine de ridicule, se commettre à des essais bors- 
scientiflques, mais sait bien an moment de la réussite reconnaître, légi­
timer ces enfants perdus du progrès qui sont : !• vous qui me lisez d'un 
cœur pur, désireux du juste, du vrai, du bien ; *• tous ceux qui s'écartent 
des sentiers tracés.

Au nom de lia science officielle de 1909 et des lois qu’elle a acceptées 
on peut, c'est entendu, faire passer de forts mauvais quarts d’heure aux 
croyants des sciences occultes. C’est une chose que chacun sait... mais 
ce que chacun sait aussi, c'est qu'au nom de certains principes* tabous 
autrefois »  démodés aujourd'hui ou retournés comme une vulgaire peau 
de lapin, on a fait passer de fort mauvais quarts d’heure aux partisans 
du plus lourd que l'air. — Delagrange, Farman, Wright ont donné la 
réponse. — L'histoire des siècles n'est faite que de cela. Paradoxes 
hier ï  vérités demain.

Ne prenons donc pas peur des arguments fournis par les sciences dites 
exactes. Elles n'ont qu'un inconvénient, c’est de détourner certains cer­
veaux d'études, qui, plus que la science matérialiste, conduiraient au vrai 
bonheur.

L’important est d'avoir un certain nombre d'arguments qui puissent 
contre-balancer ceux qui portent l'estampille officielle des vérités ad. 
mises dans les milieux scientifiques • bien pensants» de 1909.

Ce dont il faut bien se pénétrer, c’est qu'il y a, dans l’état actuel dos 
sciences occultes, beaucoup de points vulnérables, quejlà plus qu'ailleurs 
la critique est aisée; mais il faut aussi se rappeler que « tout travaille 
pour nous » ;  que « tout cerveau humain peut et doit être avec nous. » 
Pour travailler à la « grande science »  il n’est pas besoin d'argent, 
de laboratoire, d'ateliers, d’essais. Il suffit de s'observer dans la joie 
dans le calme, dans la douleur.

Je n'ai pas la fatuité de prétendre que nos armes seront de première 
trempe, mais comme il ne s'agit pas d'offensive elles ébrécheront'sûre- 
ment celles qu’on leur opposera. C’est un résultat. Il suffit parfois à 
transformer les ennemis en alliés.

Dans un prochain article nous verrons ce que l’on peut répondre à 
ceux qui accusent les personnes qui : «  croient aux rêves, d'être des 
malades, des névrosés, des hystériques, des dégénérés. »

A lfred Ma r té zé .

Les lecteurs et lectrices de la Fie Mystérieuse sont invités à nons poser 
des questions dans le genre de celle-ci : a Que faut-il dire à ceux qui. 
au sujet de telle science, nous disent ceci... >

Nous verrons à les armer à ce sujet.

Conseils pour atteindre une longue Vie m
P a r  ERNEST BOSC (1)

Voici une recette infaillible contre les maladies; le poète la 
garantit du moins :

Un quarteron d’indifférence.
Autant de résolution,
Dont vous ferez infusion 
Avec le jus de la patience ;
Point de procès, force y allé.
Deux onces de société 
Avec quelque peu d'exercice,
Point de souci, ni d’avarice,
Trois bons grains de diversion,
Aucun excès de passion...
Vous mêlerez le tout ensemble 
Pour en prendre, si bon vous semble,
Autant le seir que le matin 
Avec un doigt de fort Ion vin.
Vous verrez que cette pratique 
Aux maladies fera la nique.

La dernière formule de ce poète inconnu est peut-être un peu 
vieillotte, mais enfin les conseils qui la précèdent ont du bon, et 
c'est pourquoi nous avons donné la dite Recette.

Ces conseils sont fort justes et leur application extrêmement 
utile & tous les Ages, en général, bien que donnés aux vieillards 
en particulier.

Ce qui contribue à calmer l'excitation et les passions, nous 
(f) Voir le *• U r

l'avons vu, c'est le Végétarisme, de très nombreux auteurs nous 
démontrent le fait, ils nous font voir aussi que la sobriété doit 
être mise au premier rang à ce sujet, pour devenir Centenaire.

Ainsi d'apres l'Historien Josènhe, les Esséniens ne vivaieut 
que de pain et de bouillie, ils dépassaient souvent cent ans et 
en tout cas, mouraient toujours très Agés, passé quatre-vingt- 
dix ans !_

Lucien'(i) nous dit que les Chaldéens dépassaient le siècle, 
parce qu'ils ne se nourrissaient que de pain d'orge.

D'après Ragard (2), les nnciens habitants du Brésil, qui étaient 
végétariens et très robustes, aussi robustes à cent ans que les 
Européens à soixante ans, devenaient extrêmement Agés.

Dans les calculs d'un pince-sans-rire, la sobriété est haut cotée, 
puisqu'il dit : La Vie humaine est une partie, qui se joue en
cent points; l'hygiène donne trente-trois points, le calme vingt 
et la sobriété en toutes choses quarante-sept points ».

Ce qui justifie Benjamin Ward Richardson, quand il dit que : 
«  Celui qui veut vivre cent ans, ne doit ni fumer, ni boire, et 
manger fort peu de viande ; se lever de très bonne heure et tra­
vailler le moins possible è la lumière artificielle. » Il ajoute : 
•• Il ne recherchera pas la fortune ; il ne se fâchera jamais et il 
devra maîtriser ses goûts ambitieux ».

On voit l'unanimité des opinions au sujet de la longévité; on
(1) De macrobis, in borax. Almanach des Centenaires, Préface, p. xv.
(2) Recherches et observations sur la durée de la vio humaine, liât.

. _
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l ’obtient par la frugalité et le Végétarisme et on précipite la 
vieillesse en introduisant dans l'organisme les toxines-qui pro­
duisent la sclérose, ïa  grande ennemie de l’homme.

Les maladies du cœur et des artères : l’artério-sclérose, dont 
nous avons parlé à maintes reprises et dont nous avons vu la 

, cause et la fréquence chez le vieiUlard, ainsi que l'insuffisance 
rénale qu’elle produit sont l'une et l’autre justiciables du régime 
végétarien, qui ne produit pas de toxines. — Ajoutons que les 
végétaux, pour la plupart, ne se décomposent qu’avec une len­
teur extrême et les fruits en particulier, par les nombreux acides 
organiques qu’ils renferment, jouissent d'un véritable pouvoir 
antiseptique, voilà pourquoi le Régime Fruitarien est si bon 
pour certaines maladies et absolument indiqué.

Dujardin-Beaumetz dans ses Cliniques a insisté sur les pro­
priétés antiseptiques très puissantes qu'ont les acides végétaux, 
particulièrement ceux des fruits, aussi est-il un défenseur 
acharné de la Diète Lacto-végetarienne, complément de toute 
thérapeutique sérieuse.

Chez les carnivores, chez les carnassiers, le lion par exemple, 
comme le régime carné ne laisse que fort peu de déchet, le gros 
intestin est fort court et ne se vide qu’avec de grandes diffi­
cultés : l'intestin de l'homme est au contraire beaucoup plus 
long : cette différence indiquerait donc le régime qu'il doit 
suivre. Parmi les écrivains, qui ont nié la longévité des Végé­
tariens, nous ne trouvons qu’une voix discordante, celle d’Oscar 
Commettant au milieu du concert des auteurs qui ont déclaré 
d'une façon unanime, que le Régime Végétarien assurait la 
Longévité.

Voici, en effet, ce que ce critique d’art écrivit, dans son livre. 
Voyage auxJitatsJùns, il jia plus4’un demi-siècle ----  .
, «  Le club des Légumistes serait aussi bien nommé le Club des 

Morts de Faim... (1). Les hommes qui mangent de la viande, 
sont plus vigoureux et vivent plus longtemps que ceux qui s'en 
privent... Mais les hommes voient toujours ce qu’ils veulent 
voir et bien rarement ce qui est. »

Ce que nous voyons bien, nous, c'est que l’unanimité de ceux 
qui ont étudié sérieusement la question sont d'un avis tout 
différent de celui d’Oscar Commettant, ensuite le Végétarisme 
facilite incontestablement les fonctions digestives, qu'on doit 
soigner à tout âgé, et à fortiori, plus on avance en âge.

On doit mâcher avec soin ses aliments, aussi peut-on dire 
qu’une belle et bonne dentition est presque un brevet de longue 
vie. et que le mauvais état de la bouche amène une sénilité 
précoce.

On doit manger avec une sage lenteur, tout au moins sans 
hâte, sans se presser et sans aucune excitation.

L'excitation n'est bonne qu’en ce qui concerne les exercices 
physiques du corps et ceux-ci ont un double effet utile : donner 
de la souplesse aux muscles, et amener ensuite une transpira­
tion des plus utiles, car c’est par elle que nous chassons de 
notre corps toutes les impuretés qu'il renferme et qui contien­
nent en germe les maladies et favorisent leur éclosion et leur 
développement. Ernest Bosc.

(t) Il est probable que notre critique avait dû faire au Cercle un
maigre déjeuner ou plutôt un déjeuner maigre, qui ne lui avait pas
convenu, d'où sa mauvaise humeur : Inde iræ !

m
x  :

LE MYSTÈRE DE LA MORT
RÉSULTAT DE NOTRE ENQUÊTE (fin)

M. Tenibor, à Reims, détourne la question. Ce n'est pas le 
mystère de la mort qui l'intéresse, mais le mystère de la 
vie :

« En effet, ne vous semble-t-il pas préférable de chercher à 
résoudre tout d'abord le problème de la vie, avant celui de la 
mort? La vie est un fait certain alors que la mort n'est qu’une 
idée que l'individu se forme lui-même. Nous ne pouvons nier ja 
vie, mais nous ignorons son essence et sa raison, donc la vie 
est un problème certain, réel; la mort n'en est pas un, puisque 
nous ignorons s’il y a quelque chose en dehors de nous qui ré­
ponde à cette idée. Non il n’y a pas de mystère de la mort ; il 
n'y a que le mystère de la Vie. Eclaircissez ce mystère, résolvez 
ce problème, et cela d'une manière complète, absolue, vous 
n'ignorerez plus rien dans l'Univers. Une vous sachiez d'une 
façon certaine ce qu’est la Vie, de quoi elle se compose, quelle 
est son essence, quelles sont ses limites dans le temps comme 
dans l’espace, si toutefois ces limites existent, vous saurez tout 
de la destinée de l'individu et des individus.

« Comment pouvez-vous trouver la vérité, en la cherchant en 
dehors de vous-même; c'est pourtant ce que vous faites lorsque 
vous vous demandez ; Qu'est-ce que la Mort? II n’est qu’une seule 
chose que chacun de nous peut savoir d’une façon certaine, pré­
cise ; c’est sa propre sensation, et la sensation c'est la vie. L’indi­
vidu est certain qu’il vit, seulement il ignore de quoi se com­
pose cette Vie ; c'est donc là seulement qu'il y a un véritable 
problème ; c'est là seulement qu'il faut chercher, car il n’y a que 
là que l'on peut trouver quelque chose. >•

A . T. B., à Bordeaux, est laconique. 11 nous dit simple­
ment :

« Le n° 4 de la Vie Mystérieuse répond & ma conviction quand il 
dit que la vie est un rêve. ..

D'un article envoyé par M. Maurice Cordier, j ’extrais les 
lignes suivantes:

»  Le lendemajn de la mort? Est-ce le néant ou la vie. Ou n'est-

ce qu’un état transitoire entre deux existences successives, 
deux réincarnations?

« Le lendemain de la mort est-il fait de la vie éternelle que 
Dieu réserve à ses élus dans le Paradis ou de l’enfer maudit où 
brûlent in ælernum les damnés et les réprouvés?

« Question angoissante et complexe que les esprits les plus 
familiarisés avec les choses de 1 au-delà ne peuvent trancher 
qu'avec des hochements de tête.

.■ Il est rationnel, et cela en vertu de tous les lieux communs 
émis sur 1a matière, il est rationnel, dis-je, d’admettre la survi­
vance de l'être humain. Notre esprit et notie cœur l’exigent.

" Les lois occultes l’aulorisent-elles? Là gtt le mystère encore 
insondable, car, jusqu'à plus ample informé, l’on peut supposer 
que les manifestations, les émanations de prétendus esprits sur- 
naturelsne sont que les fantômes, les cristallisations des pensées, 
des désirs qui nous hantent et de nos sentiments intimes, exté­
riorisés pur lu force de fluides ou rayons inconnus, radiant in­
consciemment de nous-mêmes et quelascience psychiqueactuelle 
n’a pas encore pénétrés ni identifiés.

h En tout état de cause, sans repousser les dogmes intransi­
geants et parfois puérils, à première vue, que les religions 
offrent à notre inquiète et légitime curiosité, j ’incline assez vers 
la théorie mise en lumière par un ocçulliste éminent.

n L'auteur part du principe suivant : L'homme-matière est un 
état temporaire, qui mène a l’homme-esprit.

t II est louable d'admettre que le corps humain tel qu'il est 
constitué ne représente pas le summum de la perfection. On 
voudra bien reconnaître que la matière bornée, finie est un 
impédipienta alourdissant, étouffant l'àme et qu’en vertu même 
du progrès perpétuel, le but final de l'esprit, c'est do chercher à 
se dégager du poids qui l'accable, de rejeter la misérable guenille 
humaine pour s'élancor ensuite librement dans l'infini.

n Cette conquête de l'infini ou de l'autre vie, dans un autre 
plan de l'éther, ne sera donnée à chaque homme que lorsqu'il 
aura atteint le degré de perfection morale nécessaire, fixée par 
des lois éternelles et inéluctables.

ci Et cette perfection, chacun de nous, dans son libre arbitre, 
est tenu d’essayer do la posséder, en donnunt à sa vie terrestre 
les directives indispensables. C'est le but de U vie, De là par vole
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de conséquence, l’homme-sage, le demi-sage, et l’homme-mau- 
vai».

«  Le. premier, après un stage, ici-bas plus ou moins long en 
rapport avec sa puissance de perfectibilité, rejoint à sa mort 
le plan astral correspondant à son degré de sainteté. La mort, 
dans ce cas, c’est le vestiaire où on laisse son corps pour entrer 
dans la vie éternelle de l'esprit.

«  Le demi-sage et le méchant sont condamnés mathématique­
ment à se réincarner pour travailler à l’amélioration finale. Et 
les vies successives, rançons les unes des autres, seront imposées 
jusqu'à ce que l’humanité ait couru le cycle qui lui est imparti.

Un ami de la V ie  M y s té r ie u s e  appelle la mort «  une déli­
vrance »  dans les trop pessimistes lignes que voici :

«  La mort est la délivrance de l'Ame, après une longue et pé­
nible captivité dans un instrument appelé «  corps »  où elle subit 
plusieurs punitions appelées faim, froid, douleurs, etc., pour le 
•physique. Pour le moral, elle souffre des lois fausses et injustes 
quelle est obligée de subir, elle soufTre par l'orgueil, l’égoïsme, 
l'avarice, étant, tour à tour, bourreau et victime, jusqu’au jour 
de la liberté où elle prend son vol. Et c'est cette délivrance que 
l’on appelle mortl Et c'est au moment où la souffrance cesse

Four faire place au soulagement que tout le monde pleure, que 
on revêt des habits de deuil, que chacun prend un air de tris­

tesse I »

M. A .  F ., à Roanne, dit :
«  La mort, telle qu’on la conçoit, est une désagrégation des cel­

lules, l’arrêt du mouvement pour la matière, l’extinction des 
pensées personnelles pour l’esprit, la séparation de cette matière 
et de l’esprit qui l habitait... mais quelles causes donner à cette 
décomposition chimique? Eh bien! il n’est encore au pouvoir de 
personne de donner un nom à ces causes. On doit les considérer 
comme des forces encore inconnues, entrant en jeu sous l’im­
pulsion de certaines forces occultes... et qui ne seront au pou­
voir de l’homme que dans un temps indéfini. »

Nous terminerons par cette citation notre enquête sur 
le M y s tè re  de la  m o r t ,  nous excusant encore auprès des lec­
teurs dont nous n'avons pu donner l’opinion. Nous aurons 
souvent l ’occasion de nous mettre en rapport avec les amis 
de la V ie  M y s té r ie u s e , et nous donnerons la priorité à ceux 
que nous avons, cette fois, involontairement écartés.

U N E  Œ U V R E

“ Le Livre de la Mort ”
Au milieu du fatras d’une littérature décadente et qui ne pardonne 

guère à ceux, — et je suis du nombre, hélas! — qui ne peuvent en 
comprendre les trop spéciales subtilités, — je viens de découvrir, et de 
lire avec autant d’étonnement et d’attention que de vraie satisfaction, 
l'œuvre d’ un jeune, d’un érudit, d’un intrépide, qui, au moins, n’est ni 
nn cynique, ni un blasé, mais un flagellant des turpitudes éhontées 
.étalées.par las spéculateurs et les insulteurs du cadavre. Edouard 
Gauche, qui vient de nous donner Le Litre de la Mort, avait achevé 
cette œuvre à vingt-six ans — il en a aujourd'hui vingt-huit et malgré 
sa jeunesse il fait preuve d'un grand savoir, d'une observation péné­
trante, sûre, et d’un réel talent d'écrivain.

Le Livre de la Mort, — qui, comme son titre l’ indique, n'est rien 
moins que gai, — nous promène de l’Hôpital à l'Amphithéâtre, et de 
la Morgue au Cimetière !

Rien de fantaisiste, dans ce volume, original, de près de 300 pages. 
On sent que l'auteur a voulu tout voir, tout examiner, et cela, non par 
curiosité, mais pour se documenter, et signaler certains abus, cer­
taines ignominies qui sont d’autant plus lugubres et plus infâmes, 
qu’elles ont lieu en des sortes de sanctuaires scientifiques, dans les­
quels tout semble permis, et reste impuni.

La Prière à io Mort, qui commence le livre d'Edouard Ganche, est 
une sorte de litanie funèbre, pleine d'ampleur et de majesté :

« O mort omnipotente..., implacable..., immortelle..., divinité des 
ténèbres..., des deuils..., des afflictions..., invisible et obstinée ennemie 
de la Vie..., bourreau des êtres..., force mortifère de la Nature.., iné­
vitable but des existences..., triomphatrice éternelle'.. O mortl... 
O mort!... O mortl... Aie pitié de nous ! »

Dans un chapitre : Chient I à la Curie I nous entendons un fantôme 
raconter les stupéfiantes prolanations dont tes derniers moments sur la 
terre furent l’impuissant témoin. On frissonne, vraiment, à la lecture 
de ces pages, et l'on te demande si tant d'abjection est vraiment pos­
sible de la part des humains, et si l’amour ii'eiface pas jusqu'à son 
nom, (pourtant si auréolé), lorsqu'il frôle impudiquement, le cercueil 
d'une pauvre mère qui mourut dans l'horreur et l'épouvante!

L'Agonie est un autre chapitre qui, à lui seul, vaut tout un roman ; 
roman d'amour où ne manquent ni les épanouissements des soleils 
d’été, ni les déchirements de l'éternelle séparation!

Mais à quoi bon, lortqu'apparait une si étonnante publication, es­
sayer d'esquisser ce qui vaut d'étre lu en son enilert

On peut tirer de chacun des chapitres de co livre un drame ou une 
tragédie.

L'auteur, pour ne blesser aucune personnalité, nous donne la clé, 
qui, aisément, nous fait découvrir et la Ville, et les quartiers, et les 
gens qu'il a, dans sa fièvre de savoir, Inspectés, Interrogés et sondés.

Il faut se pénétrer de ces pages cinglantes, pour bien juger du sang- 
froid très spécial aveo lequel les « hommes du métier » jonglent avec 
les morts, sans vouloir se pénétrer que le moindre lambeanjle chair, le 
moindre débris d’os ne doivent servir qu'à des études, non à des sacrl- 
lègeal

En attendant que l'incinération remplace, enfin, l’enfouissement daos 
la terre, le dernier chapitre du Livre de la Mort trace, sous un aspect 
saisissant de vérité, le tableau actuel des cimetières, ces a prodigieux 
caravansérails de l'humanité. >

Les cimetières des métropoles, (tel le Père-Lachaise, à Paris), sont 
des villes mortes, malsaines, implantées au milieu de la ville vraie où 
les humains essaient de vivre, empuantis, aveuglés par les merveilles 
du progrès! L’on ne peut que faire des vœux, avec l'auteur du Livre de 
la Atari, pour que ces a sépulcrales hôtelleries où logent tous les 
morts ., — et dans lesquelles le riche a ses appariements réservés. — 
disparaissent, enfin, et par mesure d'bygiène, et par application du 
chimérique principe d'égalité.

Personnellement, je fais aussi des vœux pour que le Ciel prête 
longue vie à Edouard Oanche. 11 ne se spécialisera pas, j'en suis sûr, 
dans ce genre trop particulier pour qüelques-uns, puisqu'il faut être 
penseur pour l’apprécier, et, sans être grand clerc, je lui prédis une 
belle place dans notre littérature (1 ).

D' E. Mesnakd,
Membre du Comité du syndical national 

de la Preste et det gent de Lettres.
(1) La FU MystèrUuse adressera Le Livre de la Mon à ceux de ses lecteurs qui 

la désireront, contre mandat de S fr. 50.

Le Mouvement psychique
One nouvelle Revue. On nous signale l’apparition d’une nouvelle 

Revue littérairequi a pour titra L’Aurtole, rédaction et administration, 
8t, rue Saint-Louis-en-l’Ile, à Paris. Abonnement annuel 9 francs.

Notre jeune confrère, de tendances très libérales, offre l'hospitalité 
de ses colonnes, sous la responsabilité de chacun, à tous ceux qui sont 
désireux de se faire connaître, quelles que soient leurs croyances et les 
idées qu'ils défendent. Nous avons constaté avec plaisir que l'Auréole a 
l'intention d'ouvrir une large place à toutes les questions psychiques.

Nous souhaitons à notre confrère tout le succès qu'il mérite.
Sooiété spirite expérimentale de France. C'est avec un vif plaisir 

que nous constatons l'affluence des adhésions au siège de cette Société, 
(43 rue de Tréviss).

Son sympathique fondateur, M. H. C a b a s s i  L k r o y , lauréat de l'Aca­
démie de Médecine, dirige, dans le nouveau local de la 8ociélé (rue 
Turgot) les soirées expérimentales avec un doigté qui lui fait honneur.

Un témoignage de sympathie. La Société magnétique de France 
vient d'adresser au professeur Donato la lettre suivante :

« Paris, le i l  juin 1909.
e Cher Monsieur,

a J'ai la satisfaction de vous annoncer que la Soeiiti magnétique de 
France, en reconnaissance det services que vous rendes à la cause, a 
décidé, dans sa séance du 1* Juin, de vous délivrer son diplôme commé­
moratif d’admission avec mention spéciale.

« Pour le Président :
I < Le Secrétaire de la Société magnétique
| s H. DoitviLW, a
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CONSULTATIONS de la YIE MYSTÉRIEUSE : ÀYis, Conseils, Recettes ét Correspondance
AVIS IMPORTANT ; Une large place est réservée, dans chaque numéro 

delaVie mystérieuse, pour répondre à toutes les questions que nos lec­
trices et lecteurs voudront bien adresser à nos différents collaborateurs. 
La direction littéraire et scientifique de la vie mystérieuse restant 
étrangère à cette partie consacrée aux consultations médicales, consul­
tations graphologiques et astrologiques, les lectrices, lecteurs et abonnés 
devront écrire directement à chacune des personnalités sous l'auto ri té 
et la responsabilité desquelles sont faites ces.différentes rubriques.

Toutes dsmandes.de renseignements, tous envois, de.mandats-poste, 
de bons de poste ou timbres relatifs à ces rubriques, doivent être uni­
formément adressés à
LA VIE MYSTÉRIEUSE, 23, rue N.-D. de Recouvrance, Paris-f, 
mais aux noms des collaborateurs dont les noms suivent :

Pour les consultations médicales : M. le Dr Mesnard.
— astrologiques : Madame de Lieusaint.
— graphologiques : M. le professeur Disk.

Marraine Louise est débordée par le formidable courrier qu'elle reçoit chaque jour, et les réponses qu'elle adresse à ses chères 
filleules s'en ressentent forcément, parce qu'elle est obligée d'écourter ses conseils afin de donner satisfaction à toutes ses cor­
respondantes et même à ses correspondants, les messieurs étant également très friands des recettes précieuses, des encourage­
ments, des conseils si pleins de bon sens et d'altruisme de notre universelle collaboratrice.

Marraine Louise a donc décidé de demander dorénavant une faible rémunération pour ses consultations.
Lecteurs et lectrices, qui désireront une consultation détaillée par lettre, particulière, devront joindre & leur demande, deux 

francs en bon de poste, mandat ou timbres. LES MANDATS DEVRONT ETRE LIBELLES A  L'ORDRE DE M. L ’ADMINIS­
TRATEU R DE L A  VIE MYSTÉRIEUSE.

Pour les réponses par la voie du journal, il suffira d’envoyer un franc.

Causerie de la Marraine

NOS PETITS PECHES : LA JALOUSIE

Vous rougissez, mes chères filleules? Car, 
quelle est celle d'enire nous qui n'a pas senti, 
nn jour ou l’autre, en telle ou telle circons­
tance, une fine pointe acérée lui piquer désagréa­
blement, siuon douloureusement, le cœur?

La jalousie! voici bien, après la coquetterie, 
le défaut le plus répandu de notre faible sexe.

Il est pénible 'd'y songer, mais c'est vrai, 
les trois quarts de notre vie se passent à sou­
haiter ce que l’on n’a pas, à dédaigner ce que 
l'on a et à envier les voisins.

u Ah! si j’avais cette robe! ce mari! celte 
position! >

El celle qui possède la belle robe, le joli 
mari, la haute position pense en vous regar­
dant:

» Ah! si j’étais pauvre! si j'étais libre! si j’é­
tais jeune! »

El cela se termine généralement par cette 
exclamation.

< Dieu n'est pas juste! >
Mais si, mes chères filleules, Dieu est juste; 

seulement, s'il lui fallait écouter tout le va­
carme que la jalousie, sous toutes ses formes, 
fait s'élever de la terre, il en deviendrait sourd. 
Il laisse donc aller les choses, certain que cha­
cune vient à son heure et que pour avoir été 
jalouses nous n’en serons que plus heureuses, 
le jour où nous saurons apprécier notre destin 
et le diriger d’une manière conforme à nos 
goûts :

Car la jalousie, c'est la souflrance, l’épou­
vante, l'effroi, et, par conséquent, le boulever­
sement d'une destinée qui pourrait être calme, 
sinon heureuse, et le sera une lois la rarale 
passée.

La jalousie chez l'homme est moins doulou­
reuse, moins profonde, moins morale i ourrais- 
je dire. Quand un homme est jaloux, il fait 
comme les petits enfants qui s'arrachent les 
cheveux, frappent tout ce qui leur tombe sous 
la main, et finalement s'abattent eu pleurant 
dans les bras de leur mère. L'homme est donc 
plus philosophe que nous. Le geste brutal ac­
compli, il raisonne avec sa peine, et, l'égoïsme 
aidant, il oublie peu à peu et cherche son 
bonheur d’un autre cêlé.

Il n'en est malheureusement pas de même 
de nous. Bien rares sont celles doot les colères 
jalouses brisent ce qui se trouve sur leur 
chemin, le mal est plus profond. Je ne con­
seille donc pas aux mamans de rire quand 
bébé pleure et trépigne parce qu'elles cajolent 
d'autres marmousets. Déjà s'éveille le senti­
ment douloureux qui, plus tard, g&chera bien 
des joies, avec des mots, des regards ou des 
larmes, ce sentiment qui s’éveille avant l’amour 
et le dirige ensuite quand la volonté ne vient 
pas se mettre en travers et crier : hola!

Comme une maladie Incurable, la jalousie 
devrait être surveillée tendrement et respec­

tée de ceux qui vivent près d'elle, car ce n’est

Eas toujours un sentiment vil que d'envier le 
onheur des autres. Vous plaignez le pauvre 

vous regardant passer avec envie et désespoir, 
n'esl-ce pas? Le cœur jaloux peut être com­
paré à ce pauvre, car il s'embusque de préfé­
rence là où passe la joie de vivre, dans l'espoir 
qu’une parcelle de celte joie tombera peut-être 
jusqu'à lui.

La femme mariée, surtout,voitde bonne heure 
la jalousie s'emparer d’elle. Les faits divers 
abondent de drames dus à ce sentiment. Le 
vitriol pour les vindicatives, la Seine pour les 
désabusées, et l'on ne cherche pas d'antre solu­
tion, ce qui est ridicule et parfaitement mala­
droit.

Comprenez-moi, vous toutes, mes chères fil­
leules, qui malgré votre charme, votre ten­
dresse, vos petites ruses même, voyez avec 
douleur le mari uniquement aimé s'éprendre 
d’uoe antre et vous abandonner. N’écoutez pas 
votre désespoir, ni votre amour-propre, écornez 
marraine, et vous verrez que parfois, il n'est 
pas nécessaire d'être médecin pour guérir, 
quand surtout le mal est tout moral.

Laissez l'époux volage s’en aller, ne faiies 
pas de scènes -, « avant » c'est exquis, mais 
« après » c’est assommant; n'achetez pas de 
vitriol, qui vous conduirait en cour d’assises, 
pendant que votre mari soignerait votre rivale. 
Ne vous jetez pas dans la Seine, ce serait aller 
au-devant des désirs et couronner des espé­
rances ; n'infligez pas non plus la peine du ta­
lion, car plus tard, votre mari vous méprise­
rait.

Restez tranquillement chez vous et continuez 
à vivre comme si « de rien n’était ».

Ah! certesl c'est bien difficile, mais moi, 
je n'admets pas l'impossible. N'êtes-vous pas 
la plus forte, puisque vous êtes l'épouse, la 
mère, celle que la société, les lois et les reli­
gions protègent ? Alors : haut le cœur!

Est-ce que les courtisanes vraiment adroites 
font des scènes à leurs amis? Non, elles ne 
disent rien, continuent d'être belles, désirables, 
charmeuses, et l’homme qui s'éuit réjoui à 
l'idée de faire souffrir, d'être le héros d'un 
fait-divers qui le rendrait irrésistible, dépité 
d’abord, s'avoue ensuite qu'il a enfin trouvé 
son maître et... revient repentant, reconquis.

Nous prenons bien exemple des toilettes de 
ces dames, pourquoi ne prendrions-nous pas 
aussi exemple de l'Indifférence apparente qui 
fait leur force?

Que voules-voua, mes chères filleules.il faut 
être tolérantes; l’homme capable de n'aimer 
qu'une femme dans sa vie n’est pas si rare 
qu'on le croit, mais entre l'amour et le désir, 
ne faites pas de confusion! L'amour est la pan 
la plus belle ; si vous l'avez, gardez-la bien et 
ne voua désoles pas si, buiinant sur d'autres 
fleurs, l'abeille s'y oublie un peu. Vous êtes la 
ruche vers laquelle son vol la ramène toujours, 
ne lui rermez donc pas vos bras, au contraire. 
Le pardon n'est-ll pu le miel de l'amour? 

N'aves-vous pu un art, un enfant pour vous
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consoler, pour vous faire prendre patience et 
vous rendre plus belles parceqn'au-dessus des 
petitesses de la rancune. Allez, l'homme n'est 
pas assez bête pour dédaigner longtemps son 
bien- être au profit de son plaisir. Votre silence 
très digne, votre apparente indifférence, et 
par ailleurs la lassitude aidant, le remords 
ne tardera guère à ramener l'infidèle. Il vous 
demandera pardon : « Mais, mon ami, je ne 
t'en veux pu, tu es homme, ce que tu as fait 
n'est pas bien mais c'est logique.» Piqué, il 
bougera : «  Ah! cela t'est bien égal! eh bien 
recommençons » Il recommeLcera, mais sans 
entrain. Même silence, même mansuétude de 
votre part : «Décidément, elle est très forte, 
pensera-t-il. » Alors, soyez jolie, soyez coquette, 
mon Dieu oui, flirtez même un peu, en tout 
bien tout honneur. Le volage s'étonnera, s'in­
quiétera : Ah! mais, ah! mais. Il vous sur­
veillera, tournera autour de vous :«Tuesàmoi, 
tu sais, rien qu'à moi. » L’instinct de la pro­
priété est chez l'homme presque aussi développé 
que l'intinct de la conservation, il suffit que 
I un ou l'autre soit en danger pour que l'ani­
mal humain se dresse aussitôt. A  ce moment, 
n’abusez pas. riez, riez de tout votre triomphe, 
car il est complet, sinon définitif.

L'époux desemparé, vaincu, se trouvera bien 
heureux encore d’en être quitte à si bon 
compte et si (cela arrive, mon Dieu) l'aventure 
recommençait, eh bien! recommencez aussi. 
I/un des deux se lasse toujours à ce jeu-là, 
faites que ce ne soit pas vous et vous serez la 
maltresse véritable, celle que l’on craint d'a­
bord, que l'on admire ensuite et que l'on 
aime enfin.

Le tout est de savoir attendre et vouloir. 
Tout est là, mes chères filleules.

M arraine  L ouise.

Courrier de la Marraine.
Lecteur A U. 11. — Lotionner tous lee soirs 

barbe et moustache avec le mSlange suivant :
Nitrate de pilocarpino . . .  0 gramme 50
Glycérine purs..................  25 —
Eau de C o logn e.................  200 —

En verser un peu dans uoo soucoupe et lotlonoer 
avec une brosse a dents très douce. Laisser séchar.

Mademoiselle A ngile Septaraclse. — Merci mille fols 
pour votre recette.

Madame Lista B... — Oui, je  puis vous préparer 
cela moi-même et vous l'snvoysr. Le pharmacien 
eu effet ne tient pas compte du temps qu'il faut. Il 
prépare la formule avec du lait d'amandes pour 
aller plus vite, alors qu'il faudrait des amandes 
mondées et pilées très lentement. Pour lui, le  résul­
tat est le mémo, mais pour votre teint, c’est nse 
autre affaire : l’efficacité d’un produit de beauté tient 
presque toujours auz soins qu'on met à le prépe-

'  M'.le Hanln, à Bicorne. — le  vous al répondu dans 
la Yle mystérieuse. Voyez n* T, du 10 avril.

Helms, It. — Pour les cors aux pieds, cerUlas- 
msntje possède uns formule qui, pour être bien 
modeste, n'en eet pas moins effleacs. Envoyas votre 
adresse et I  francs s la i te mystérieuse, je vous pré­
parerai eela et vous m'en dires deé nouvelles.

Madame B. de B. — Non,le ne possède pas tontes 
lee recettes ds liqueurs de table, seulement, l'oran-
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pada,r«B is«tte, U  chartreux, U  menthe, le curaçao,

°ïr£v^B *riiU r. —  Tou» mes regret», Je ne réponds 
paa poste restante, surtout à ce genre de questions. 
Ecrivez plutôt à madame de Lieusaint, ma chère
filleule.

Jf. de Ligniere. — Mottez tous les soirs de la va­
seline résorcinée ; vaseline 30 grammes, résoreine 
1 gramme, et le lendemain matin, frictionnez-les 
avec alcool à «0  degrés.

Mimi. — Tous employez sans doute un mauvais 
. savon, essayez du savon au glycérolé d’amidon, et 
d'antre part, laites faire par le  pharmacien la lotion 
suivante :
- -Acide sulfurique...................  5 grammes.

. Alcool rectifié. . . .............  30 —
Eau distillée de cannelle . . .  50 —
Èau de roses . .................... 100 —

Tous les soirs, lotionner les pointe noirs, puis 
mettre une compresse d’eau de roses. Si la peau 
s’irritait cesser deux jours et mettre du cold-cream, 
recouvrir de fécule de pomme terre. Lavez le visage 
le  malin à l ’eau bouillie tiède dans laquelle vous 
verserez 15 gouttes de grésil pur. Si vous voulez, je 
vous enverrai une crème spéciale contre 5 francs.

Marraine Louise

Courrier du professeur Donato.
E n  présence co u rr ie r  considérable que re­

ço it le professeur Dona to , i l  répondra doréna­
vant à  ceins place à ceux de ses lecteurs qu i lu i 
demanderont des conseils q u i ne sont pas d'une 
urgence absolue. P ou r les réponses particu­
lières ou  pressées, jo ind re  à la  le ttre  un bon de 
poste de un franc pour fra is d’adm inistration.

Julien. — Selon moi le regard est le grand molour 
de l'hypnose, et les passes ne servent qu'à rétablir la 
circulation du sans; dans les cas de catalepsie ou à 
guérir d’un mal quelconque. Je vous conseille de lire
10 livro do Fifâlre, qui est la compilation la mieux 
faito do l’époque. Je peux vous l'envoyer contre 
4 IraQes si vous mo donnez une adresse. Merci de 
vos renseignements concernant la vente de la Fie 
mystérieuse dans los pays que vous m’indiquez ; je 
vais faire le nécessaire.

Jules B... à Cossaye. — Votre communication est 
très intéressante. Il est évident qu’il y a lè un cas 
étrange de télépathie, et môme de V lépathie magné­
tique, car 11 y  a Suggestion. Continuez vos expé­
riences, vouspourroz peut-ôtro faire des découvertes 
utiles A tous ceux qui cherchent la solution du pro­
blème. M. Ch. Saile no fait plus partie de la rédac­
tion du journal.

B. T, 25 Bruxelles. — A Bruxelles adressez-vous à 
notre collaborateur M. N ’Hutter, 18 rue d'Espagne,
11 vous donnera tous los renseignements dont vous 

'avez besoin. Merci do vos appréciations si élogieuscs
sur la Vie Mystérieuse, j'y  suis très sensible.

T. Reidlif-Paris. — Vous ne me donnez pas 
d’adresse, je ne peux vous répondre.

Jeleps B... à Ventays. —  Je ne corresponds qu’on 
français. Tous mes regrets.

B. Cédicy Bureau 118. —  Tous mes rogrols, mon- 
' sieur, mais je  ne réponds pas poste roatanto.

B. b. Ph. 25-15, Pari». — 1» Le mot imposaiklo 
n’ost pas français, monsieur, surtout quand il a’agit 
de questions d'hygiène. 2** Vous ponvoz vous occuper 
d’hypnotisme, sans suivro moa proscriptions, mais 
voua asrez moine • fort. 3° Lea sujets saisis à l'im- 
proriate, le sont par fascination ot avant d’avoir ou 
lo temps do réfléchir, ce qui oxpliquo quo lea incré­
dules peuvent Atro hypnotisables. 4* Ce quo ie ponao 
deceacours,c’ost qu'ils sont mauvnisot inutilisables.

Marie C..., Boche/ort. — J’aurais bion voulu ré­
pondre à votro lettre, inadatno, mais voua ne mo 
donnez aucune adreaso.

Loburlste 16892 à S. — Vous Atos un suiet voyant,
r ut-ôtro même un médium, aucun doutenrest permis 

co sujet ai lea faits que voua mo soumettez sont 
oxacts. I l  faudrait que voua puissiez dévoloppor 
cette voyance avec l ’aide d'un magnétiaour. Jo 
regrette que voua uliobitiez pas Paris.

T. B. D. — 1* Oui, voua pouvez très bien Atro ma­
gnétiseur à 20 ans. J’ai dommencé A cet Ago. 2* La 
couleur des yeux importe peu, pourvu qu’ils soient 
entraînés au regard fixe. 3» Ne pronoz pas do sujots 
ayant moins de lft ans.

A. S., Bue Curial, Marseille. — l'Oui, on peut par­
faitement faire paaaor une personne du sommeil 
naturel au sommeil hypnotique. Liaes A ce sujet le 
livre do Filâtre que Je peux voua adresser contro 
mandat-poste de quatre francs. 2* Je ne crois pas A 
la puissance de cet appareil. 3* Lire Pour être fort, 
bien portant et réussir en tout, do Durville. Je poux 
vous adresser lo volume contre mandat de 10 fr. 30.

Nlcolet Mer viller. -  !• On peut très bien faire un 
magnétisour a 20 ans; J’ai commencé A cet âge.

2* Oui, vous pourriez arriver à on résultat, mais U 
faudrait d’abord apprendre.* 3* Cette bague est très 
curieuse; vous pouvez la demander A d’Arianys do 
ma part, et le traité de magnétisme très clair et très 
pratique. 4* Pour tout ce que vous me demandés, il 
vous faudrait une consultation particulière.

Nelly. — Le personnage est imaginaire, mais soyez 
certain que tous ses exploits reposent sur la réalité. 
A votre disposition, si vous avez besoin de rensei­
gnements, soit par lettre soit en venant me voir un 
jeudi de cinq à six heures.

R.A.L. — Pour le scarabée, adressez-vous à ma­
dame de Lieusaint, en lui écrivant an bureau de la 
Vie Mystérieuse. Le prix est de trois francs pour les 
abonnés, et de cinq francs pour les acheteurs a J 
numéro.

Paul de B as tel. — 1* Nous songerons A la reliure, 
vers la fin de l’année. 2* le scarabée n’est pas vendu 
moins de cinq francs aux lecteurs non-abonnés, par 
conséquent vous avez tout intérêt A vous abonner, 
puisque vous le recevrez ainsi gratuitement; 3* non, 
cette supposition n’est pas permise. Tool ce que nous 
faisons est lait sérieusement et nous on* prenons 1a 
responsabilité.

20-100. — Cette femme est une escroqueuse. Vous 
pouvez faire absolument comme elle. Ecrivez snr du 
papier blanc avec du jus de citron, du jus d’oignon 
ou du nitrate. Laissez sécher, la feuille restera 
blanche et quand vous l'exposez à une flamme quel­
conque, l ’écriture apparaîtra noire.

Blvi C... à Saint-Cuir and. — !•  Adressez-vous de 
ma part à 1a librairie du Magnétismo. 23 rue Saint- 
Mcrri, A la librairie Earagon, 96 rue Blanche et de- 
mandcz-leur leur catalogue, où vous trouverez tout ce 
quo vous voudrez; 2* lisez attentivement dans la Vie 
mystérieuse la sorcellerie pratique c i vous y trou­
verez tout ce que vous désirez; 3* je peux vous 
envoyer le cours de magnétisme de FilAtre, contre 
mandat de 4 francs 10; 4* mon livre paraîtra en 
librairie A la fin de l ’année.

J. M. 166-3330. — Jusqu'à présent, jo  ne ▼ois que 
l'astrologie de Julevno, éditée par Chacornac 
11 quai Saint-Michel. Il y a bien encore Vastrologie 
de Schwacblé, mais il devient difficile d’en trouver, 
l ’édition est épuisée. Nous publierons, cet hiver, un 
traité très pratique dans 1a Vie mystérieuse.
. Mimi. — L ’année exerce une influence considérable 

dans l’horoscope. On ae peut en dresser un qui soit 
sérieux, sans connaître l ’année de la naissance.

P rop'  Donato.

Courrier astrologique.

Ceux de nos lecteurs qui voudront connaître 
leur ciel horoscopique, l'étoile sous laquelle ils 
sont nés, la planète qui les régit, les prêtâmes 
de leur signe zodiacal (passé, présent, avenir), 
devront s’adresser à madame de Lieusaint, 
Vastrologue bien connue, chargée de cette ru­
brique à la Vie Mystérieuse.

Consultation abrégée par la voie du journal, 
2 francs; consultation détaillée par lettre par­
ticulière,3 francs. Adresser mandat ou bon de 
poste à madame de Lieusaint, aux bureaux du 
journal, en indiquant la date de sa naissance 
(quantième, mois et année), lè sexe, et si possible 
l'heure de la naissance.

Mlle G. S. M. — Vous êtes née, mademoiselle,sous 
l ’influence de Vénus, dans le Taureau. Excellent 
signo pour la récompense de vos labours. Fortune 
assurée mais par l ’industrie propre plutôt que par 
l’héritage. Mariage ea .1912. Désillusions actuelles 
qui prendront un au commencement de l’année 
1910. Vie assez mouvementée après le mariage, 
alternatives de chances et de malheurs. Fin d’exis­
tence heureuse. Jour favorable: vendredi ; couleur : 
vert; métal - : argent. Portez le talisman astrologi­
que.

Anlta Ctlia. — C’est Mars qui signe celte exis­
tence dans le Bélier, ce qui est pour le sujet le 
présago d’un mariago heureux, surtout si le con­
joint no cherche pas & trop imposer son autorité' 
Bon accord familial. Union prolifique. Chances do 
situation assuréo au point de vue pécuniaire, en 
1914. Potite maladie en 1912. Voyage provoqué par 
un douil cette mAme année. Jour favorable : mardi ; 
couleur : rouge ; pierre : améthyste ; employer le 
parfum astrologique.

LUI à T. — C’est un dimanche que vous Aies née, 
chère mademoiselle, et sous l ’influx de Mercure, et 
si, Juaau'aujourd'hui, vous n’avez pas eu trop A vous 

. louer uo cette signature astrale, il no faut pas dé­
sespérer, cachous approchez du moment psycho­
logique do votre existence. Mariage en fin 1912 ou 
a«j commencement do 1911, Union heureuse et qui

assurera 'votre situation. Déplacement forcé par un 
deôil de famille en 1910. Héritage, mais peu consi­
dérable. Existence longue et heureuse. Employez le 
parfum du Soleil ; maladie A craindre : tête.

L. B. à Lyon. — Saturne vous signe dans le Ver­
seau qui en combat l’influence maléfique. Caractère 
absolu, vous avez souffert et souffrez encore de vos 
entêtements ; il faut cependant savoir sc rendre A 
l ’évidence. Vous avez en naissant reçu tous ou pres­
que tous lea. dons naturels que nous pouvons sou­
haiter, mais votre amour-propre d'homme vous fait 
croire que votre situation est au-dessous ds vos 
aptitudes ; c’est vrai peut-être, mais alors, ayez 1a 
volonté d’en changer. Vous réussirez, et de grandos 
chances d’argent se présenteront pour vous en 1914. 
Taches d’en profiter, et vous acquerrez en outro la 
considération à laquelle vous tenez tant. Portez le 
scarabée consacré.

Soleil levant, Angoulême. — La plaoèto Mars, 
amenant à son ascendant le Bélier, présidait A votre 
naissance, un jeudi. 1* Une petite Ame en peine 
qui, bien qu’à peine éclose, cherche déjà A so créer 
des chimères. 2* à 23 an6. 3» Industriel. 4» Oui, 
mais aussi un peu d’ intérêt. 5* Dix mois avant le 
mariage, dans une réunion de famillo. 6* Quel­
ques désillusions, mais pas de chagrins réels; pour 
la suite, demandez-moi une réponse par lettra. 
Jour favorable . mardi; parfum astrologique : 
Mars ; portez le talisman astrologique.

Diodot 13310. — Vous êtes né un mardi, dans le 
signe de laViergo et sous l’influence do Mercure. Ce 
signe, qui est le symbole de la chasteté et du céli­
bat, donne aussi A celui qn'il influence 1» confiance 
en soi-méme et peut-ètro un peu de présomption. 
L'influx de Mercure vous sera très favorable pour 
la création d’une situation que voua devrez plutôt A 
votre savoir-faire qu’A votre savoir. Non, je no vois 
rien en 1910, mais seulement en 1911, un mariage 
qui vous sera imposé; mais après reflexion, vous 
vous soumettrez facilement A la volonté do ceux 
qui vous aiment, et voua y trouverez le bonheur. 
Jour favorable : mercredi ; couleur : gris ; pierre : 
jaspe ; maladie à craindre : ventre ; parfum : Mer-

Curieuse et inquiète. — Vous êtes signée, un 
lundi, par Mars, dans le Bélier, signe excellent pour 
la santé, mais qui porte aussi aux inconséquences 
qui pourraient causer des ennuis. Il faut donc, ma 
ehèra enfant, éviter toute compromission et attendra 
patiemment ce qui arrivera certainement. Oui, 
vous devez espérer, les circonstances seules vous 
séparent, et vos vœux à tous deux se verront réa­
lisés en 1910. Craignez la sensibilité do voire 
cœur, et ne voua créez paa d’ennuis moraux par 
de faux pressentiments. Jour : lundi; pierre : 
nm ithyslc ; couleur : rouge ; portez le talisman pro­
tecteur.

Beine Margot. — Née un samedi,dans le signo des 
Gémoatix. la planète Mercure qui vous influence a 
provoqué, chez vous, dos tendances au romantisme, 
aux fictions, aux chimèros. — Esprit contemplatif, 
vous vous plaisoz A rAvor.ot prenez souvent l'idéal 
pour la réalité. — Désillusionnée A plusieurs re­
prises, vous vous offorcoz, ot vous avez raison, do 
donnor un corps A votro rAvo. — Vous avez déjà 
connu des chagrins d'amour, ot vous souhaitez 
presque qu'ilsse renouvellent pour pouvoir poétiser 
amèromont. Caractère ot osprit supérieurs, lo terre 
à torre vous déplaît. I.’anuéo 1910 vous ménngo uoo 
agréable surprise, au point do vuo matériel ot son- 
timontal. Jour : mercredi ; couleur : gris ; pierre : 
béryl ; maladie : bras. Employez le parfum do Mer-

Rcgrcttant son pays. — Vous ôtes bion née, chère 
madame, un samedi, mais sous l'influonce do Ju­
piter, dans le signe des Poissons, et non sous l'in­
flux de Saturne, comme vous le dites. Or bion que 
le signe zodiacal no soit pas très favorable, Jupiter 
bénéfique a manifesté sa puissance, car dans votre 
existence déjà longue, vous avez eu certainement 
bien des onnuis moraux et matériels, mais vous 
avez aussi pu constater que c’était toujours su mo- 
mont où vous croyiez tout perdu que l'influonce fa­
vorable so faisait sentir. Votre vie sera longue en­
core et votro existence si ballottée est maintenant 
assurée. Vous possédez l ’aisance et l ’occultisme 
vous intéresse : vous ne connaîtrez plus aucun cha-
|;rin et tormineroz, dans un long temps une vie 
ranquille ot pondant la durée de laquelle vous 

aurez vu naître et disparaître plusieurs générations ; 
combien (Tétras n’en pourraient dire autant I 

Suzanne voulant savoir. — Vous Aies née un di­
manche. ma chèro enfant, sous le signe de la Ba­
lance et sous l ’ inflax de Vénus. Très bons signes 
porsonnols d’une femmo un pou égoïste, mais A 
laquelle la fortune ot l'amour souriront. L'astre ra­
dieux qui présidait A votro naissance, vient ajouter 
son influence à colles déJA si favorables de votre pla- 
nèto et do votre signe et fait présager santé par­
faite comme foddo avoe seulement quelques petites 
indispositions sans suites sérieuses. — Mariage sa



1911. Union apportant l ’aisance sans grosso fortune. 
Chances inospéréoa de gain par don ou héritage en 
1914. Deux onl'ants. Jour: vendredi; couleur: 
vert; maladie à craindre: reins. Portez lo sca­
rabée consacré.

Mme Marie G. C. — Mars bénéfique vous protège, 
chère madame, dans le Bélier, car il amené à l’as­
cendant de votre horoscope Jupiter dont l’influenca 
a dû se faire sentir bieu des fois dans votre exis­
tence. Vous avez souffert, et beaucoup, et souvent, 
mais vous aves pu résister aux nombreux chocs dont 
votre cœur était le but, d’abord parce quo vous avez 
eu la volooté. Et puis pour cette raison occulte que 
les astres veillaient sur vous. Que de désillusions, 
combien de projets avortés, de rêves envolés dans 
votre vie, et cependant, vous luttez encore. Vos 
peines ne viennent maintenant que de votre famille, 
et elles ne sont rien en les comparant à celles que 
vous avez éprouvées, votre philosophie calme ne 
doit pas vous abandonner, et vous terminerez votre 
vie entourée d'affection. Attendez-vous à deux 
deuils successifs dans le courant de l ’année 1910. 
Jour : mardi ; couleur : rouge ; pierre : améthyste ; 
parfum de mars.

4 . B. 18 — Née un vondredi, c’est Vénus qui 
vous influence d.ms le signe du Taureau. Cette si­
gnature vous est favorable à tous égards, chère ma­
dame, mais iodique aussi qu’avec des dehors très 
séduiMuia vous éics un tantinet coquette ; 1* pas 
avant le commencement de 1912 ; 2* en mars ou 
avril 1911. mais bieo moins important que vous le 
supposez. 3* attendez patiemment le mois d'oc­
tobre 1910. Jour favorable : vendredi ; couleur : 
vert; pierre : agate : maladie à craindre : gorge.

Wailly 130. — C'est la'Lune qui vous signe dans 
le Sagittaire ot cet influx vous donne dos idées 
noires, du doute, prosque du découragement qu’il 
faut surmonter Votre signe zodiacal éleve toujours 
la situation sociale du aujel qu'il régit, il ne faut 
donc pas désespérer. Vous aurez satisfaction sur ce 
que vous désirez obteoir. mais je  crois qu’il vous 
sera difficile d'être designée pour le département dr 
la Seine ou de Seine-et-Oise, tonales départements 
limitrophes sout fort brigués parce qu'ils rappor­
tent beaucoup plus aux titulaires. Vous aurez satis­
faction avant la fin de l'année courante. Jour favo­
rable : jeudi ; couleur : bleu ; pierre : grenat : mala­
die : estomac; portez le talisman de Jupiter.

M. J. K. — C’est sous le signe zodiacal du Verseau, 
et un dimanche, qu'ont nec la jeune fille pour la­
quelle on m’interroge. Par lui-même, le Verseau .t 
une influence bénéfiquo, su: tout quand il est régi, 
comme c'est le cas. par le Sdltjl. planète radieuse 
qui donne tous les avantages moraux et intellec­
tuels à ceux qu'il influooco. Caractère pondéré, ot 
tout désigne pour diriger, instruire et guider. Es­
prit un peu contemplatif mais cependant très pra­
tique et qui saura se créor une situation prépondé­
rante. Mariage dans la 25' année. Jour favorable 
samedi; couleur noir; pierre: saphir; tulUmun 
bnlurne; maladie à craindre : jambes. Devrait em­
ployer le parfum astrologique.

Personna ité. — Quand on a comme vous, chère

madamo, gardé dos idéos juvéniles, les années no 
comptent pas ot .on conserve l'éternelle, jeunesse 
d’esprit. C’est d’ailleurs la planèto Jupiter qui vous 
signe dans lo Sagittaire et son influence est tout à 
fait favorable. 8» 1a plus grande partie de votre 
existence a été mouvementée, vous jouissez depuis 
quelques années d’une tranquillité relative, or, on 
examinant votre horoscope principalement au point 
de vue de la longévité, ce que fe Us me fait con­
clure psychologiquement qu'en effet vos pressenti­
ments no vous trompent pas, et que vous serez 
comptée parmi nos heureux centenaires. Jour favo­
rable : jeudi; couleur, bleu; pierre : grenat; maladie 
à craindre : jambes. Portez lo talisman de Jupiter.

Claudinus. — Le aigue du Cancer, dans lequel 
vous êtes né, serait très défavorable, si l ’influeoeede 
Jupiter qui le régit ne venait combattre pour vous 
et mettre un peu d’équilibre dans votre horoscope. 
11 faadrait faire acte de volonté dans certaines cir­
constances. car je  vois, cher monsieur que 1’éoergie 
n’est pas voire qualité principale. Entre la comba­
tivité et l ’apathie, il y a une nuance c|uo vous devez 
observer. FroGtez de la chance qui se présentera 
pour vous ou 1910, car ello ne so représentera plus. 
Jour favorable : lundi; couleur : bleu; pierre : éme­
raude ; maladie 1 craindre : estomac. Portez le sca­
rabée consacré.

fluence de Mercure, dans le Verseau. Très boas 
présages, surtout dans la deuxième partie de la vie, 
car, dans la première, vous avez dû subir bien des 
hostilités du côté de b famille. Mercure vous ap­
porte l'argent à la fin de votre existence qui sera 
calme avec un petit dmger de maladie. Jour favo­
rable : samedi : mois ; août; métal : mercure; cou­
leur; noir; pierre : saphir: maladie è craindre : 
Jambes.

M. madame Lina B... Lausanne. A. D. Alençon, 
mademoiselle Claudia B .. Tarare, MM. Vinay, 
Paris, Deigner, Argemteuil. Ch. L .. Canada, Du- 
nenberger. Paris, Hoçc. Amiens, sont priés de dire 
à madame de Lieusaiat s ils ont* bien reçu leur ho­
roscope. car. uo sabotage ayant eu lieu à 1a Poste, 
nous a von*- tout lieu de croire, après enquête, que 
ces lettres ne sont pas parvenues à leurs destina­
taires.

L. 18. — Les Compagnies de chemins de fer re­
fusent les envois sous initiales. Nous pouvons vons 
expédier parfnm et talsman, poste restante, mais 
cet envoi n** peut être fait que recommandé et il 
faut nous donner un n:>w et non des initiales. Tout 
peut être expédié dans la même boite contre mandat 
de 10 fr. 90 centimes.

L. B. B. Bordeaux. — 1« Oui, vous avez fait par­
faitement, car toutes vos aptitudes, toutes vos aspi­
rations vous conduisent vers l'art. Certainement 
vous allez trouver des embûches sur votre route, 
mai» avec do la volonté vous les surmonter» et ar­
riverez à une siluatioc très envioblo. 2* Oui, héri­
tage, mai» la date ne peut pas être donnée d’une 
façon cortaine. Ma sympathie vous accompagne.

Martin l'Ours. — Ce monsieur subit l'influence de 
Saturne dans le Scorpion. C’est un très mauvais

présage au point de vue marlago, santé ot avenir. Je 
Jt® vola pas cependant de mort .subite, mais plutôt 
une maladie de-laugueur qui remporterait vora 1918. 
C'est un caractère renfermé, soucieux, ploin d’idées 
nolréa. Son signe zodiacal signifie du reste : mal­
heurs conjugaux, désaccord*, haines, procès, di­
vorce, deuils. Je regrette d’étro obligée de voua 
dire res choses, mais je  dois rester fidèle à la vé­
rité. Jour : samedi; couleur: rouge; pierre : to­
paze ; maladie : parties basses du corps.

M* DI LlKÜSAWT.

Courrier graphologique.
Ceux de nos lecteurs qui désireront une an a- 

lyis de leur écriture (caractère. portrait phy­
sique et moral, présagés) devront s’adresser 
au professeur Dock, graphologue, . dont la 
science et la perspicacité sont sans rivales, et 
qui est chargé de cette rubrique à la Vie Mys­
térieuse.

Consultation abrégée par la voie du jour- 
nal, 2 francs; consultation détaillée par lettre 
particulière, 3 francs. Adresser mandat ou bon 
de poste à J/, le professeur Dock en envoyant 
un specimen d'écriture et, si possible, une si­
gnature.

Georgette. — Trop moderne, même, mademoiselle. 
Les sentiments que vous m'exprimez, s’ils étaient 
connus de ceux qui aspirants voire main, les feraient 
luir immédiatement. F i! quo c’est vilain, quand on 
se dit jolie et bien élevéo d’avoir des idées — non 
pas modernes — mais malhonnêtes. Mais vous voua 
vantez. Votre écriture indique bien l'égoïsme, mais 
pas l’hypocrisie. Vous aurez besoin des conseils 
d'une charmante femme qui ne soit pas moderne, 
mais bonne. On voit bien que vous avez perdu votre

t itre . — Nature douce, franche et bonne. Beau­
coup de réflexion dans les gestes de la tîo, mais 
avec une préférence secrète - pour les actes de 
dévouement. Lame d'une sœur de charité qui ne 
veut pas juger son prochain et l'absout d'avance de 
toutes ses fautes. Ser. une épouse exquise.

V. X. Saint-Etienne. — Je n'ai pas reçu votre lettre, 
monsieur. Veuillez faire, puisqu’elle était recom­
mandée, les réclamations nécessaires.

Un grand enfant. — Ecriture de volonté, nature 
gaie, primesautier*. Philosophie douce. Chagrins 
vite calmes, grosses larmes qui se changent en 
sourire». Nature honnête, mais aimant le bruit( les 
chansons, la société. Fera un 1h»q époux.

Gentil Bernard. — Le scripteur possède uno 
graudo imagination ot uno nature apathiquo. Beau­
coup plu» d’ imaginuliou quo do. raison. Capable 
d'uu offorl cérébral, mais iucapablo d’uuo démarche 
nécessitant un dérangement. Pou do goût pour lo 
mnriago qui aérait une chaîne pour lui. Qualités de 
cœur, Amu poétique. PMorKssxun Üack.

NOS PETITES ANNONCES
En présence du succès considérable de la Vie Slystéricuee et pour répoadre au désir exprimé par nos abonnés et nos lecteurs, nous avons 

ouvert un sdrvice de petites annoncée économique» réservées aux particuliers, permettant de chercher ou d'oiTrir un emploi, d’échanger ou de 
vendre un objet d’art, nn livre ou un meuble, de trouver un professeur, une domestique, un concierge ou un jardinier, d'échanger des caries 
postait.-, de vendre on de louer un immeuble, etc-, etc.
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REPONDRE

Ces petites annonces sont tarifées à cinq centimes le mot, à la condition de n’avoir aucun cachet commercial. Nous accep­
terons cependant les annonces commerciales dans cette rubrique, mais au prix de o fr. lt le mot. — Les petites annonces 
devront être remises au bureau du Journal (ou poerront être envoyées par la poste, en timbres français, mandat, ou bon de 
poste) ti jours avant la parution du numéro qui devra les contenir.

«  Pour simplifier le service des réexpéditions, ceux de nos lecteurs qui répondront à une petite annonce ne contennnt 
_ _  _  — pas d’adresse devront envoyer à l’administration de la Vie mystérieuse une enveloppe en blanc, timbrée à 0 fr. 10, sur 

AUX PETITES laquelle ils écriront simplement lo numéro de l'annonce. Nous nous chargeons de transmettre les lettres aux annonciers, 
ANNONCES —  tout en déclinant foulé responsabilité sur le résultat de la transaction, ou le défaut de réponse.

DIVERS

Prix  mndrrr. Mainon avac jardin, à louer. Beau silo 
al cura d'air. S'adresser. Pierre Perraudin, Luzv 

(Nièvre).

» amu Bériotiao prendrait vieillard coniino pouaion- 
nalre ou au vingor. Elèverait enfant, »  ina dé­

voués, diverti»._______ _____________________ A-128

ACCESÜOlIltH DR MAGNÉTISME 
Hypnotiseurs voulos-voue endormir rapidement un 
Il sujet, aana fatigue : demandez catalogue d’accos- 
aoirea hypnotiques. Morice, 25, rue Péclet. Parie. — 
Contre timbre*.

PROFESSEURS
MAGNÉTI8M

T ic», vice», défaut», etc., (d'n Itillos), guérit à fo r -  
fait par l'hypnotiaino. Spécialité pour enfants vi­

cieux, arriéres, anormaux. Profesaaur //. C. Leroy, 
43, ruo Trrtvlao (do 4 a 0). Télép. 276-31. (Gratuite­
ment pour enfanta pautres).

DROIT

Leçon» de droit ut répétitions pour oxamena et con­
coure per docteur en droit. Landry, 19, rue Félix- 

Faure. Colombes.

ACHAT ET VENTE

Mouiusn
■’ondrais, couso départ, magnifique buffet Henri II, 
V violon, livroa orculte». Dollos occasions. Caaonne* 
Dotprés, Yiosly (Nord).

VOLUMES

U are occasion. Vendrais 18 fr. los trois. Court hyp­
notisme, magnétisme, etc., do New-York in*U- 

tute-of-sclences. Prix régulier 160 francs. Ecrire.
A-llf
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l Â  .a V ie  M ystérieuse w décline toute responsab ilité  quant aux annonces publiées. P r iè r e  d’adresser corr^spondM cet,

HlflBIETISEBBB 1 K ^ T R * îc c é lè b re  occul-
mmÊma— ÊÊmimmÊmamB tistc hindou, ex-initiateur 

-  du couvent de KanvaUana. en un Su- 
rsann volume édité par l'Imprimene 
Royale de Bombay, in itie  d’une façon 

.  pratique aux pouvoirs

SPIRITES I
Ce livre, malgré sa va­

leur, son luxe et sa puissante documenta­
tion, est envoyé f r a n c o  contre la somme 
modique de Cinq francs à toute demande 

accompagnée du montant;
THEflQ flD IIEO  !  H 8C trouver entre les 
1 liLU u U rIlLU  1 mains de tous ceux qui

MnmmmmaJiniiNm veulent forcer au bien,
ou par l ’envoûtement se 
défendre contre toute at­
taque de leurs ennemis.

K A D I R , V i l l a  P a s  l e u r ,  S A I N T - Q U B N T I N  { A is n e )  
F r a n c e .

Correspond!^en texte i  langocs connaes anciennes oo moderne».

^ Renforçant, 
odo-élec«roTde,

f o r t u n e , S a n t é , b o n h e u r
! Y I I I I  Toute personne soucieuse de son avenir doit posséder h  ks|m ■jltirliaii et «(MffiqN 
I \ I I I H  “  TOUTE PUISSANTE” , dernière création des études
J y  I  donnant mathématiquement le POUVOIR PERSONNEL qui tait RÉUSSIR en TOUT. 
( 1 / Succès certain, surprenant, mais naturel.
I 1/ Mesdames, tous vos désira seront satisfaits et vos rérea réalisés;
I 1 1 Messieurs, tous vos projets, toutes vos ambitions réussiront au delà de vos espérances.

G  R  A T I  S  r *M  indiquant la façon <facquérir la  Subtile Puissants; U  demander au
Professeur D’A R IA N Y S , 42, villa des Violettes, prés TOULOUSE (Hta-Qae).

Prédictions très sérieuses sur
tout, par tarots. Corresp. Consult.

3  fr. et 5  fr., de l h. à 7 b „ 2 0 8 , Faub. Saint-Denis.

MTALGINE
H H H I H H H B H H I  mède spé­
cial contre les M ig r a in e s , M a u x  d e  tê te .

un robinet, et dans les campagnes, 
relie des puits ou citernes. Mais il est 
utilo de savoir que certaines Baux Miné­
rales du commerce sont parfois l’objet 
de vires critiques des médedos. De 
plus leur choix doit être approprié au 

v lempérament do chacun, car celle qui 
ij convient k l’un, peut être nuisible & 
IJ l'autre. Rien de semblable à craindre 
f  en adoptant la METHODE TABER pour 

la préparation de l’Ean de Table dans 
les ménages. Colle méthode se résume 

L en trois mots : Ebullition, Epuration. Ga- 
I  sélflcatlon.
f  En taisant bouillir l’eau et en l’épu­

rant onsulte avoc le Charbdn-Filtre 
Faber, on élimine de l’Eau tous les 
■icrobes qui la rendaientfaraMaioe et 

lui donnaient mauvais goût. Par 1& gatèi-

We avantage.«fêtre utile à la santé «.t 
agréable au goût. Le gax à PMa» pur et 
«U . quantité modérée excite l'estomac, 
active la digestion et facilite la respiration 
cutanée en s'échappant par les pores de

U C S ; donc enfin résolu le problème 
si difficile du choix d’une bonne Eau de 
Tab’e à bon marché puisque la bouteille 
ainsi préparée ne revient . u’à O fr. 1 0 .

N é v r a lg ie s  d iv e rs e s , G r ip p e , I n f lu e n z a ,  R h u m a t is m e ,
L u m b a g o ,  T o r t i c o l i s ,

GUÉRIT INSTANTANÉMERT
Dose pour adulte : 2 ou 3 cachets par jour.

L a  Boite de 12 cachets :  3  fr. IJ©
La Boîte de 6 cachets :  2  fr* *

DEPOT PRIICIPAL POUR LA VIHTR KH GROS IT AO DttAlL 
U  M A U C A U  de l'Institut Pasteur,
T l .  l Y l A P l O U P I  Pharmacien de l"clssse,
Membre de la 8ociété de chimie de  Paris,
Membre de la Société d’Hygiène de France. __

WW«HJOî tlflLLIRT
CHEVE.“* bris ou

BLANCS et rajeuniasex-les en leur 
rendant Jeur couleur natnrelle etleor 
beauté, sans danger. — Secréte notice 

1 f.tfjn4.cSmyt,7t,l.8Uaab .Paris,

CONNAITRE préseat, passé, armkTDemandaa lesGIJm P ilL im  1 
ta cartes et expl**, franco 1 f.60. — CONNAITRE les Ijstèrttfc 
U IsilTDemandexl’on vrage de M*«de M a guelone, a vec 1 Oé d es- 
sins>frapco 1 f. 26.—CONNAITRE TMdes filées, riosslr es IsstTCo*- 
suites le 8PIÙI : boite et notice franco 4 f.50.— JM M 71TARIT* 
NTPT1IR8 et livre explid, franco I f .  — Très recommandé aux
dnmesetdemoiselles. le. arecnaadatlarUaeak, 11,r.PtnAs,Parts.

on peut ainsi
ro mellre à _________

, vases qu’exerce l’eau contaminée.
une visite au Magasin <Texp 

18, ras des Pyramides (avenutdt V 
convaincra d 'ailleurs les scrpliç —  
pourront goûter sur place Veau ainsi sté­
rilisée devant eux

■X0CR01K FRANCO SU1 DI II A DDK

>sition,

JEU DE 306 TAROTS, SECRETS DE U  
MAIN, etc., depuis 2 francs — Corres­
pondance : SA, rue de l'Arbalète, Pari*.

pmTv!VHWi
à l s  MAOf.#  

J é J e a p t ija a *

a n te s
|A|P| R IO  * L I . IT * L .K » I ‘ .K U «» r o  *T . appris 
A Is iT L  A lO  MKUli en 4 mois, beaucoup m ieux  qu'avec 
Professour.Nou velleméthodopa/fa/i f < progressive, protiquo 
ot facile. In aillible, donne la vraie prononciation exacte du 
pays mô "c, le PUR ACCENT. Preuve-essai, 1 langue fra n co , 
envoyer Me. (hors France t  .10) m andai payable Poste, Paria, 
* ISRitrn Populaire.(BarwoO) 18,r. Montholon. Paris

chez la Femme
CORSETS SUR MESURE

LES MOükLBS LES PLU S  SIMPLES
LES MODELES LES PLUS EICIIES

m D E N I S E  D E L P 1 E R R E
77, Faubourg Saint-Denis PARIS 

BON MARCHÉ -  ÉLÉGANCE 
C O R NE TS  AM ATOMIQUE8

Tout porteur de cette annonce a droit A 10 V  de remise.

Livre préc>eux.

ttm Populaire. (Baron D) 18,

..■ ^ 1  complètement »ur ce aulet Inté- 
rensant ai premia cher. C’est un 
Inestimable oooseUieur pour être et

TRE ÉPATANT V S »
e n  toute réunion ou  l'on  s'amuse.
R£ «t FAIRE RUE « toj. votre adresse et trl l  
1 8U do la Bail! F**. 6 A, r. lub. St-beois, Paris, 
vous reesrros Album  Illustré, 1M  p s g ,  300 
gravu res com iques,^  r c « .phys., m u le .

m » k s ! TJn volumo in-18. — P rix  : f i l  frone»

Envol franco contre mandat adressé b 
JtiteaT AUANMRR, Mitmr, 8, ni» »t*Jmph, PirtA.

I T f3n a.T
p 4 primes ri 
Etat part, a e  I i.Je réponds psi 

lion magnéuqifidestielle s toute
soit-elle. -  MURA., r--------- - .
PARIS. {Pour la  France seulement.)

U  Gérant I* P1CI10X,


